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Ce qui distingue notre Parti
La levendlication de la ligne qui va du " Manifeste com'muniste " à la révo,Jution d'Octobt'e et à la
fondation de l'internationole communtste, la Ilutte contre la dégénérescence de Moscou, le ifefus des Fronts
populciees et des blocs de la Résistance; la tâche diffi cile de restauration de la doctrine et de l'organisation
révo,lutionnaires, en liaison avec la classe ouvrière, confire la politique personnelle et parlementafiste.

La seule mterrogatton permi-
se concerne donc les voies par
lesqueLles peut se dénouer une
situation (i'ui ne consent aux
masses exploitées que l'apathie,
la corruption ou la peur. La ré-
ponse n'appartient évidemment
qu'à l'histoire des années à ve-
nir ; nous ne connaissons, nous,
que la condition primordiale
d'un cours favorable au prolé-
tariat et notre rôle, aujourd'hui,
est de l'affirmer et la répéter
sans cesse.

** *.
En apparence, rien dans l'im-

médiat n e paraît justifier
I'alarme feinte des politiciens
du grand capital. Les finances
prospèrent, la production hono-
re ses plans, la diplomatie se
taille quelques succès. Même
les agitations de rue doivent
plus au déploiement ridicule des
forces de répression qu'à un mé-
contentement social parfaite-
ment jugulé par la canaille syn-
dicaliste.
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L'ennemi

Geci ne signifie pas que l'ar-
gumentation typiquement peti-
te-bourgeoise du P.C.F. soit jus-
te, que l'actuel climat de pani-
que morale soit une machina-
tion machiavélique du gouver-
nement pour barrer la route
aux « forces de gauche » et que,
expurgée du « pouvoir des mo-
nopoles >, une France de « dé-
mocratie rénovée » progresse-
rait majestueusement dans la
voie sereine d'un bien-être gé-
néral. Bien au contraire, le
conservatisme rorcené Cl,ui se
manireste sur tous les points de
l'horizon politique, même s'il
sert le pouvoir, exprime avant
tout l'inquiétude sourde -qui
ronge toutes les classes privilé-
giées du capitalisme mondial.
Mais il I'exprime dans la plus
pure tradition d'un pays où la
provocation policière est une
méthode éprouvée de gouverne-
ment, où l'angoisse imprécise
des classes moyennes est un ré-
servoir de réaction féroce, où le
chauvinisme et le racisme, avi-
vés par les deuils mêmes de
I'èpopée impérialiste, ont con ta-
miné jusqu'au mouvement du
prolétariat.

Tenan t en laisse cette crasse
historique, le pOUVOird'Etat, à
l'abri des trémolos bien orches-
trés, aiguise ses griffes pour des
lendemains plus sérieux et dose
savamment l'hystérie conserva-
trice de l'opinion afin de prêter
main - forte à l'opportunisme
qui, reprenant au bond l'argu-
ment, s'en sert pour déconsidé-
rer toute lutte réelle auprès des
ouvriers. Aussi l'habileté gou-
vernementale n'a-t-elle qu'lm
objectif : l'intimidation des ou-
vriers, et le secret de son effica-
cité est-il à rechercher dans la
compücïté des dirigeants politi-
ques et syndicaux de ces der-
niers.

est chez nous

Aujourd'hui, les classes ex-
ploitées partagent l'opinion cou-
rante selon laquelle la crise so-
ciale n'est qu'un regrettable
« accident de parcours » sur la
voie rectilique d'un progrès his-
torique ininterrompu. Tou t
'Comme les classes moyennes, el-
les ignorent que ces accès de
fièvre de la société bourgeoise
sont inévitables, que de longs
munssements historiques for-
més de contradictions accumu-
lées et de misères contenues les
ont précédés et que l'histoire

. -doit toujours leur' trouver une
solution : lorsque ce n'est pas
celle de la révolution proléta-
rienne c'est celle du fascisme ou
de la guerre. Cette ignorance,
de la part. des classes exploitées,
du devenir historique du capita-
lisme est la grande force de la
bourgeoisie pou r l'excellente
raison que la connaissance de
ce devenir est l'unique force du
prolétariat, la substance même
de son programme révolution-
naire.

Pour déchirer le voile d'illu-
sion qui maintient les classes
explortées dans la servitude,
nous répétons continuellement
dans ces colonnes que la rela-
tive quiétude qu'elles ont con-
nue jusqu'à ces dernières an-
nées n'a servi ({u'à accumuler
d'es contradictions explosives et
à rendre le prolétariat incapa-
ble de les affronter victorieuse-
ment. Jamais en effet la révolu-
tion n'a été aussi nécessaire, ja-
mais la classe révolutionnaire
n'est apparue aussi désorgani-
sée, désemparée, et ce non seu-
lement par faiblesse et inertie,
mais parce que le capitalisme
impérialiste moderne rencon-
tre, jusque dans ses rangs, d'in-
volontaires, mais nombreux dé-
fenseurs.

Cet état de choses est la ca-
ractéristique la plus significati-
ve du phénomène que nous ap-
pelons contre-révolution. Toute
phase de convulsion sociale'
connaît son moment décisif
lorsque les adversaires et les
partisans de l'ordre existant
s'affrontent en d'eux camps dis-
tincts. Si la classe ouvrière par-
vient à grouper autour d'elle
toutes les couches exploitées ou
opprimées, à s'assurer l'appui ou
la neutralité des classes inter-
médiaires et à isoler la classe
bourgeoise, c'est la révolution
qui se dessine. C'est au contrai-
rel a contre-révolution qui
triomphe lorsque toutes ces
classes se coallisent autour de
l'Etat bourgeois et réduisent le
prolétariat à une poignée de
combattants sacrifiés. La, preu-
ve que la contre-révolution se
poursuit aujourd'hui, bien après
la défaite armée du communis-
me international, c'est que la
,polarisation contre - révolution-
naire des couches et tendances
sociales s'effectue, au cœur mê-

me de la classe ouvrière, contre
les intérêts et le programme de
classe du prolétariat.

Si on admet que l'histoire
n'est pas un enchaînement de
hasards, que Ies souffrances de
millions d'hommes ont des cau-
ses précises et que c'est au pro-
létariat qu'il aippartient d'y
mettre un terme, une telle si-
tuation implique des responsa-
bilités d'ordre politique. Où les
découvrir ?

D'abord dans les formes mê-
mes prises par la domination
moderne du capftal, Dans les
grands pays Impériaitstes cette
domination n'a pas pour seule
base la coercition, la compres-
sion autoritaire des salaires et
la discia>line hallucinante de
l'entreprise. EHe se fonde, d'une
manière plus efficace encore,
sur la sujétion économique de
l'ouvrier en tant que consom-
mateur : tel l'animal pris au
lasso, qui tire sur sa corde et
s'étrangle, le salarié œuvre lui-
même à la ruine de sa force de
travail par la concurrence avec
ses semblables. Qui l'incite donc
à faire des heures supplémen-
taires, qui l'encourage au 4: per-
'fectionnement continu ~, qui le
désarme contre le travail aux
ptëces, 'les·-Ïlormes'accrues et

(Suite page 6)

» huit heures d'affilée, les
» 4.000 mètres carrés du ni-
~ veau Jussieu ont été le
~ théâtre d'une immense ker-
;, messe. Pas une vitre n'a été
~ brisée. Nous avons rendu les
:) lieu» p,lus uromes que nOus
~ ne les avions trouvés. Ce
~ que nous avons fait, nul
~ gauchiste au monde ne peut
~ seulement rêver de le reau-
> ser. Le rassemblement de la
» Ligue ft la Halle aux VinS
» et la " fête populaire " des
» sponiex à Ulm, VOilà deux
> uisœçes opposés de, l'e:r;trê-
1) me çauche rëtotutumnaire.
:) Voilà concrètement illustrée
l) la supériorité du Zéninis-
l) me. l)

~a Ligue lave plus propre
D'après ~'envoyé spécial du

" Monde ", lors de son deuxiè-
me congrès, dénonçant aussi
bien lJ c irresponsaoüité. ~ des
maoistes que le manque de ri-
gueur du P.S.U. et de la C.F.D.
T:, les responsables de la Li-
gue communiste estiment qu'il
est temps pour eux de se dé-
gager du magma gauchiste
pour apparaître comme un
($: pôle d'attraction et demain
une relève pOssible ;).

ILe numéro 115 de " Rouge "
permet d'apprécier les bases
4: politiq;ues ~ sur lesquelles la
séparratio(/1, va se faire (il
s'agit du meeting tenu àJ la
Halle aux vins le 15 ma.t) :

« La faculté se transforme . . . .
~ à nouveau en une jourtnil- La supérwntë du lén7.ntS-
~ lière humaine. Chacun dé- me! Si Létüne était encore là,
l) monte, débarrasse nettoie. il vous pa'Sseratt plutôt un sa-
~ Pas une capsule d; bière ne von. Mais soyons sérieux. M.
»dOtit [onctier le sOL. NOus Krivine a, par'ait-il, déclaré
:. laissons les lieux, briqués tors du. congrès, ~ qu'au s~i[L
:. comme pour une inSpection du part'/, communiste, les miu-
:) gé1léraJle. tamis tont tiésornuus la diffé-

rence entre la ligue commu-
e Sans une aitictie, sans un nisie et les autres courants

;, tract, avec à peine 24 h. "ultra-gauchistes":). Pour
:) pour L'information, nous messieurs les trotskystes, se
» avons rassemblé 10.000 müi- dégager du, gauchtsme, ça si-

. ~_ta.nt$ ré~uticm.nai.Tes aia ..gnifie, sans doute se TCpprO-.
» Halle aux vins. Pendant cher du P.C.F. ?

- les Chartistes - VOus n'avez
pas à formuler des vœux pieux
pour la libération des nations :
renversez vos propres ennemis à
l'intérieur, et vous pourrez avoir
la fière conscience d'avoir défait
toute la vieille société. »

MARX (" Deutsche Brüsseler-
Zeitung", 9-12~1847, traduit
dons Marx-Engels, Il Ecrits mili-
taires ", l'Herne).

luttant contre leur propre Etat

Après le Vietnam le CGm,bodge, a,près le Cam,bodge le Laos :
la ,poussée i~résistible de ,l'impérialisme écrase un peuple epeès l'autre.
L'opportunism'e pousse des cris et des lementetions ou, tout ou plus,
il organise des ,manifestation·s de « so,lidaf'it,é » Ipuirement 'platonique.
La libéreficn des peulples coloniaux récla,me tout au,tre chose : elle
exige la lutte -des prolétaires des gil"and'es métropoles impérialistes
'pour abattre leur Ip1'opre clesse do'minan'te, celle-là même qui explol-
te et qlui messccre les 'peu'p,les Oip'pl'imés. Lisons ce que Marx disait,
le 29 novembf'e 1847, à Lo'n,dres, IOtts d'lUine réunion OIganisée par
les Chartistes pour co,m,mémore,r l'insUilTection polo,naise de 1830 :
aucune concessicn, ici, GlUXp'lewnicheries morales ni aUx illusions
perites-bourgeoises sur I'Indépendence na~ionaJe ! Pour souteni.. ,la
lutte des peu,ples op,p,rimés, il n'y a qu'une seule méthode : renver-
ser son prop're Etat national !

la bourgeoisie sera en même
temps la victoire sur les conflits
des nations et des économies qui,
de nos jours, poussent choque
peuple contre l'autre. La victoire
du prolétariat sera donc le signol
de la libération de tous les peu-
ples opprimés.

La Pologne d'ancien régime est,
certes, ruinée, et nous sommes. les
derniers à vouloir la restaurer.
Mois il n'y a pas que la vieille
Pologne qui soit ruinée, la vieille
Allemagne, la vieille Angleterre
et toute la vieille société sont rui-
nées. Mais la ruine de la vieille
société n'est pas une perte pour
nous, qui n'avons rien à perdre
dans la vieille société, comme
c'es~ également le cos pour la
grande mcjorité de :la populo-
tion. Au contraire, nous avons
tout à ga.gner dans la ruine de la
vieille société qui conditionne la
formation d'une société ne repo-
sant plus sur des oppositions de
classes.

De tous les pays, l'Angleterre
est celui où l'antagonisme entre
prolétariat et bourgeoisie est le
plus développé. La victoire des
plrolétaires anglais sur la bour-
geoisie anglaise sera donc décisi-
ve pour la victoire de tous les
opprimés sur leurs oppresseurs.
C'est pourquoi la Pologne n'est
pas à émanciper en Pologne, mois
en Angleterre. C'est pourquoi vous

te n'est qu'en
que les prolétaires des grandes métropoles impérialistes
peuvent contribuer à la libération des peuples opprimés

La coexistence
et la paix

Un furieux vent de réaction sociale dont nous avons
déjà signalé les symptômes s'est levé en France durant ces
derniers mois. D'une part, une répression stupide se déchaî-
ne dont la brutalité seule le dispute au grotesque. D'autre
part, on assiste à une levée de boucliers qui, sur le mode
frénétique pour les tenants du' pouvoir, dans les termes
d'une sag,esse bien-pensante pour ses adversaires, manifeste
uniformément son attachement à l'ordre bour'geois.

Aucun de ces deux phénomènes ne nous étonne ni ne
nous alarme. Nous ecnneisscns depuis longtemps le visage
sinistre de cette « démocratie» baptisée dans la fange
sanglante de la seconde guerre mondiale et nous avions
prévu que la « prospérité » gagnée au prix de ses millions
de cadavres eng,endrerait, aux premiers sign1es de crise, la
plus furieuse des haines réeeticnnelres.

« L'Union et Jo fruternité des
notions est un mot d'ordre Que
l'on trouve dans la bouche de tous
les partis, et notamment des li-
bres échangistes bourgeois. De
toit, il y a lune cer tcine fraterni-
té entre les classes bourgeoises de
toutes les notions. C'est la frater-
nisation des oppresseurs contre
les opprimés, des exploiteurs con-
tre les exploités. De même que la
classe des bourgeois d'un pays
fraternise et s'unit contre les pro-
létaires d'un même pays, malgré
la concurrence et la rivalité
existant entre Iles membres in-
dividuels de la bourgeoisie, de
même les bourgeois de tous les
pays fraternisent et s'unissent
contre les prolétaires de tous les
pays, malgré leurs huttes mutuel-
l'es et leur concurrence sur le
marché mondial.

Pour que les peuples puissent
véritablement s'unir, il fout que
leur intérêt soit commun. Pour
que leur intérêt puisse être com-
mun, il fcut abolir les rapports de
propriété actuels, car les rapports
de propriété actuels déterminent
j'exploitation des peuples entre
eux. Or, seule la classe ouvriè-
re a intérêt à éliminer les con-
ditions de propriété cctuelles, de
même qu'elle seule en a les
moyens.

La victoire du prolétariat sur

Dans 1/ Le Monde 1/ du. 12
mai, un petit ortide consa-
cré à Ceyla·n, où vient d'écla-
ter IUine,révolte paysanne, noui
indique « que le gouver,nement
de Madame Bandaranaike a
demandé une Gide G'CQ'ue à
J'Union Soviétique, qui lui a
déjà fou,rni six Mig, deux hé-
licoptères, dix véhicules blin-
dés, des armes et des ,m·uni-
tions. ~Iusieu'rs oppareils amé-
C'icains f1ransportant du maté-
__iel militaire sont alrrivés le
lundi 10 mai à Colombo. »

On aV'Git déjà YU les deulX
im,péri<rlismes f·USse et ométi-
cain collaborer p,lus ou moins
discrètement à la liquidGtion
d'un 'mouvement de lutte ,na-
tionale q'ui leur écba'ppak- :
celui des Palestiniens. On les
voit maintenant soutenir en-
semble le même gouvernement
aux pt"ises avec une insun-ec--
tion popu l,ai,re. Décidément,
voilà qluelqlue temps que p,lus
rien n'ar.rête' l'invincible et
su,rpuissante « coexistence pa-
cifique » qui fait t'égnel' paC'-
tout la paix de l'ordre établi
et si elle vient à être mena-
cée, celle... des cimetières.



DEUX

Réunion générale du
COMPTE RENDU SOMMAIRE

La réunion générale du Parti des 10-11 avril a été une
parfaite réussite, tant du point de vue de la participation de
notr,e réseau or'ganisatif que de la coordination des rapports
politiques; sa réussite matérielle est due à la diligence de la
section locale. Tous ont salué avec joie et enthousiasme la
présence d'un grand nombre de jeunes de nationalités et
d'arigi·nes diverses, qui ont suivi les exposés avec un grand
intérêt et ont donné à la réunion la chaleur et l'élan de leur
passion révolutionnaire. Nous nous efforcerons de donner ici
une première et rapide synthèse des sujets traités.

Cours de l'économie capitaliste dans les
principaux pays

Renouant avec un schéma
traditionnel, qui sera désor-
mais respecté dans toute réu-
nion de ce genre, la réunion a
débuté par deux exposés sur le
cours mondial de l'économie
capttaliste considérée dans son
ensemble et - pour autant que
cela a été possible dans le cadre
d'une recherche qui devra être
approfondie - dans certains
aspects particuliers, comme l'é-
volution économique des pays
du soi-disant « camp socialis-
te » dans les dernières années.
Les tableaux et les graohiques
amplement commentés par deux
rapporteurs ont mis en éviden-
ce, une fois de plus, les lois gé-
nérales de développement, ou
mieux de baisse tendancielle, de
l'économie capitaliste mondiale,
et Jes signes prémonitoires d'un
moment « difficile », que les
bourgeois craignent même d'ap-
peler par son nom. terrifant de
crise, et qui est pour nous l'an-
nonce d'un prochain « trau-
matisme » de l'appareil produc-
tif : c'est de l'exasoératlon de
cette crise que nous attendons
(et avec raison) une reprise
non locale mais généralisée,
non éphémère mais durable, de
la lutte de classes qui aboutira
à l'aftirontement ouvert et ul-
time entre les classes. Si dans
des années précédentes les don-
nées recueillies, ordonnées et
Interprétées, permettaient en
premier lieu de démontrer à
travers I'Identité des courbes de
développement économique des
pays industriels les plus impor-
tants, l'identité de leur mode
de production et donc de leur
régime social, aujourd'hui ces
données nous fournissent la
preuve que tous ces pays con-
naissent le même processus de
vieillissement. Celui-ci présente
en effet partout des rythmes
rapprochés et des symptômes
certains de sclérose, auxquels
aucun pays n'échappe et que
confürmenn égadement les alPPe[s
angoissés à l'augmentation de
la productivité, à la discipline
du travail, au « sens de la res-
ponsabilité » politique et socia-
le, qui émanent des gouverne-
ments de tous les pays sans
exception, à l'Est comme à
l'Ouest. Sur le plan économique,
le mode de production capitalis-
te s'achemine vers la catastro-

phe prévue par notre théorie, et
ardemment attendue par le
mouvement communiste révolu-
tionnaire.

L'accumulation d'exigences
politiq-ues Objectives nous a
empêchés, ces dernières années,
de développer au cours des réu-
nions générales les résultats des
recherches - désormais clas-
siques pour notre parti - sur
les courbes de développement de
la production industrielle dans
les pays capitalistes les plus
importants, et en particulier
sur les taux d'accroissement de •
la production. Un des rappor-
teurs a donc amplement com-
menté les quatre graphiques
tllustrant àe manière partdcu-
'hèrement frappante non seule-
ment les lois du « vieillisse-
ment» du mode de production
bourgeois dans les aires déci-
sives, mais les oscillations fé-
briles de son développement,
surtout à partir de 1913, c'est-
à-dire depuis la fin de la « pé-
riode pacifique » du capitalis-
me. Un dernier graphique a en-
fin condensé les résultats de
ces analyses économiques, en
montrant en particulier que les
dtrïérentes « économies nationa-
les », qui se sont d'abord déve-
loppées impétueusement à par-
tir d'époques et de situations
hlstoriques différentes et ont
longtemps été caractérisées par
des rythmes d'accroissement
différents selon qu'il s'agissait
d'un capitalisme plus ou moins
« jeune », se rapprochent main-
tenant les unes des autres et
ralentissent de plus en plus leur
cours, comme frappées, à l'é-
chelle mondiale, par un même
vieillissement, annonciateur de
crises généralisées et de profon-
des ruptures : on dirait sur le
graphique qu'elles courent tou-
tes vers un entonnoir, au fond
duquel les attend une seule
issue, dramatique : la crise.
Il s'agira dans les prochaines

réunions, de suivre attentive-
ment tous les indices économi-
ques sur lesquels se lamentent
depuis deux ans les économis-
tes et les politiciens bourgeois,
inquiets et mêmes angoissés
- en nous attachant particu-
lièrement à l'étude des Etats-
Unis, géant économique et gen-
darme du monde.

Cours de l'économie russe et des pays
« satellites »

. Un second exposé a mis en-
suite en relief - sur la base
des statistiq-ues officielles pro-
venant de Russie et des pays de
l'Est - la nature pleinement
capitaliste de l'économie soviéti-
que, le caractère fictif de ses
plans quinquennaux et la tai-

.blesse intrinsèque du capitalis-
me russe. Nous avons déjà résu-
mé dans ces colonnes l'essen-
tiel de ce rapport (cf, le Prolé-
taire, n" 102 et 103, « Le IX"
plan quinquennal du capita-
lisme russe »).

Qu'H nous suffise de rappeler
ici quelques uns des résultats
de la comparaison entre le 8e et
et le ge plan :

1) les obi ectifs fixés par le
8e plan n'ont pas été atteints.
Il y a même un écart appré-
ciable entre prévision et réali-
sation pour les biens de con-
sommation les plus importants
(entre autres pour la produc-
tion de tracteurs et d'engrais,
qui est vitale pour une agricul-
ture dont le gouvernement ne
cesse de déplorer le retard).

D'autre part l'augmentation
globale de lia production prévue
par le ge plan marque une nou-
velle diminution par rapport au
plan précédent,

2) Ceci confirme d'une part

la loi de la chute tendancielle
des taux d'augmentation de la
production, d'autre part l'im-
possibilité organique pour le
capitalisme (et que la Russie se
prétende "socialiste" n'y chan-
ge rien) de planifier son écono-
mie.

3) Le nouveau plan quin-
quennal, qui selon ses auteurs
devrait tendre à « assurer un
essor considérable de la condi-
tion matérielle du peuple ».
révèle en réalité un nouveau
ralenttssement qui est seule-
ment un peu moins rapide dans
le secteur par ailleurs tout à
fait sacrifié des biens de con-
sommation nécessaires.

4) Comme tous les « plans »
capitalistes, il prévoit un ac-
croissemen t accéléré de la pro-
ductivité du travail (de + 36
à + 40 (;0), alors que l'accrois-
sement prévu du salaire moyen
est bien inférieur (de 20-22 %).
Les dirigeants russes se propo-
sent d'obtenir cet accroissement
de la productivité par le double
moyen classique : la carotte des
stimulants matériels, primes.
réformes. etc ..., et le bâton de
l'appel à la discipline, pour
combattre l'absentéisme des
ouvriers, leur « relâchement ad
travail '>, les vols de matériel,

~,eurs migrations incessantes
d'une usine à l'autre, en quête
de salaires moins misérables.

5) Le ge plan prévoit une
augmentation des revenus des
kolkhosiens beaucoup pl us forte
que celle des salaires ouv-riers :
on espère évidemment par là
obtenir une augmentation de la
production agricole et les kol-
khosiens sont les vrais bénéfi-
ciaires du régime.

6) Enfin les planificateurs
insistent sur la nécessité « d'as-
surer la stabilité des prix », ce
q'ui montre clairement que
l'économie russe n'échappe pas
au phénomène mondial (et sû-
rement pas... socialiste !) de
l'inflation.

Le tableau sur le commerce
extérieur de l'U. R. S. S. avec
les pays de l'Ouest met en relief
la faiblesse relative de l'impé-
rialisme russe : la Russie exuor-
le vers l'Ouest surtout des ma-
tière premières et en importe
surtout des biens d'équipement,
ce qui signifie que l'économie
russe est une économi-e relati-
vement « sous - développée »
par rapport à l'Occident, aire de
capitalisme ancien, même si
elle est « développée » par rap-
port aux pays du Tiers-Monde.
Le fait est d'aiHeurs confirmé
par I'importance mslgrüfianr.e
des exportations Ge capitaux
sur l'ensemble de la balance des
paiements.

Le rapporteur a relevé ici que
l'URSS a de sérieuses dltrlcui-
tés à se procurer des devises
pour acheter les biens d'équipe-
ment nécessaires et qu'elle s'et-
force d'y remédier en dévelop-
pant sa flotte marchande pour
économiser sur le fret, en
payant les importations (au
moins en partie) en matières
,premières au lieu de les payer
en devises, et en commençan t
(bien que dans une mesure très
modeste) à placer le capital fi-
nancier russe sur le marché
mondial.

Enfin le tableau de dévelop-
pement économique des « dé-
mocraties populaires » montre
que celles-ct sont également su-
jettes à la tendance générale à
la baisse des taux d'accroisse-
men t de la production, Cl'uisui-
vent une courbe descendante.
interrompue seulement par quel-
ques reprises. Celles-ci coïnci-
dent avec l'application des fa-
meuses réformes périodiques
obéissant aux « prlnclpes » de
l'augmentation de l'autonomie
des entreprtses, de l'introduc-
tion des «stimulants matértels»
et d'une « ouverture à l'Ouest »
toujours plus marquée.

On constate ces dernières an-
nées l'effritement dans tous ces
pays du monopole absolu de
l'Etat sur le commerce exté-
rieur, l'augmentation du chô-
mage, l'exportation de main-
d'œuvre tant à l'intérieur da
« bloc socialiste » (en direction
par exemple de la RDA), que
vers l'Occident, et enfin un
mouvement de concentration
croissante des entreprises in-
dustrielles. Tous ces phénomè-
nes rapprochent de plus en plus
chaque jour les deux blocs et
confirment que toutes les éco-
nomies « nationales » conver-
gent vers la même crise inévi-
table.

Dans la seconde partie de la
réunion on s'est efforcé de
montrer comment et dans quelle
mesure ce diagnostic économi-
que se reflète dans le diagnos-
tic pohttque et social.

*Dans les deux premiers rap-
ports ont été commentés les
indices de la production indus-
trielle des principaux pays, Gui
montrent que l'économie capi-
taliste s'achemine vers la ca-
tastrophe prévue par notre
théorie et ardemment attendue,
dans la pratique, par le mouve-
ment communiste révolution-
naire.

Nous avons cependant aussi-
tôt signalé qu'il serait anti-
dialectique de déduire mécani-
quement et immédiatement de
1 a parabole descendante de
l'économie un e parabole ascen-
dante du conflit de classe. Dans
notre doctrine comme dans
l'histoire, les deux courbes ne
sont pas directement parallèles
et il arrive même souvent qu'el-

les s'écartent SOus l'influence
de facteurs qui échappent ~1 la
statistique.

Ceci est particulièrement va-
lable pour la phase actuelle, où
le mouvement ouvrier subit en-
core les effets désastreux de la
contre-révolution, qui en a bri-
sé les forces, détruit les organi-
sations, désorienté les avant-
gardes. Il suffirait d'ailleurs de
rappeler la grande crise de
1929-32, Cl'ui a suivi de près le
triomphe d u stalinisme à
l'échelle mondiale, et où le
« vendredi noir » de la bour-
geoisie n'a pas été suivi, et
encore moins n'a coïncidé avec
un «vendredi noir» de la
guerre de classes.

Et aujourd'hui, alors que les
premiers symptômes d'une pro-
fO~1d2 crise économique corn-
mencent à apparaître, on assis-
te bien à des explosions pério-
diques de colère prolétarienne,
mais ces sursauts sporadiques
n'entament pas la grise unifor-
mité de cette pértode de demi-
paix sociale. La démocratie
réussit encore à conserver son
emprise sur la classe ouvrière,
en assurant le maintien de 1'0r-

Parti
dre établi par les moyens qui
lui sont propres, alors que dans
les pérlodes de haute tension
sociale la bourgeoisie dominan-
te, prise de panique, avait été
forcée d'a voir recours à son
ultime ressource : une organi-
sation totalitaire, centraliste,
2. vec parti unique, c'est-à-dire
au fascisme.

La reprise de la lutte révolu-
tionnaire de classe est encore
gravement en retard sur l'exas-
pération menaçante des contra-
dictions et des ruptures de l'in-
frastructure économique. Re-
connaître ce fait ne signifie
nullement pour nous nous dé-
courager ou renoncer à la lutte.
C'est au contraire un encoura-
gement à agir pour que, le jour
où les forces sociales souterrai-
nes aujourd'hui en fermenta-
tion se déchaîneront, le parti
révolutionnaire marxiste ne se
trouve pas pris de court devant
la reprise des luttes, comme
hélas cela est arrivé tant de
fois au cours de ces cent cin-
q'uante années d'h istolre,

C'est ici que les deux premiers
rapports débouchent sur le rap-
port politique :

Démocratie, fascisme, communisme
Le rapoorteur a commencé

par rappeler un certain r..ombre
de choses qui devraient, du
potnt de vue de notre théorie,
être considérées comme des
éuuiences, presque comme des
banaütés, mais qui se sont he-
las révélées particulièrement
difficiles à assimiler et à digé-
rer pour le mouvement ouvrier.

Il s'agit de l'interprétation
du fascisme et de ses rapports
avec la démocratie, interpréta-
tion qui influe à son tour sur
la ligne de conduite des forces
proletariennes dans leur lutte
contre le capital.

C'est une erreur banale de
considérer le fascisme, opposé
à la démocratie, comme le règne
de la violence par opposition au
règne de la non-violence. En
effet toute forme de domina-
tion de classe est fondée sur la
violence, m ê mes icelle-ci
n 'écla te qu' exceptionnellemen t
au grand' jour et reste le plus
souvent à l'état « potentiel »
et non « cinétique ».

C'est une erreur banale de
voir dans le fascisme une dic-
tature « despotique », par oppo-
sition au jeu apparemment « li-
bre » des classes et des partis
dans le cours normal de l'exer-

cice dèrnocrat.que du pouvoir
bourgeois. En eiret, toute do-
mination de classe est une dic-
tature, fondée sur le monopole
du pouvoir poIitique comme des
moyens de production matériels
dans les mains de la classe do-
minante. La bourgeoisie e11e-
même, au début de son histoi-
re, a imposé sa loi par la ter-
reur contre les aristocrates et,
sur le plan économique, par
l'expropriation violente des
producteurs ; ensuite elle s'est
appuyée sur la force despotique
du mécanisme de la coercition
silencieuse (Marx) grâce auquel
elle a plié et plie encore la
'classe opprimée à la servir. Et
il s'agit bien là de « despotis-
me », même si le joug apparaît
(ou peut apparaître) comme
« naturel », et donc « éternel s.

C'est li n e erreur banale
d'identifier le fascisme à un
retour en force de la « réaction
agraire» pour ne pas dire ...
féodale, par opposition à « l'in-
telligence » éclairée d'une bour-
geoisie industrielle qui serait
'par nature « ouverte» et « pro-
gressiste » et donc disposée à

aller au-devant des légitimes
revendications des prolétaires

(Suite pagé 6)

Le petit livre rouge des lycéens
Son interdiction en Frence lui a donné un t-remoplin p,ubHcitaire

inespéré. Pou-rtant, cet opuscule est dénlué 'non seulement de caractère
subve..sif, m,ais 'même d'intérêt. On peut resumer son but en une
phrase : rendre ses jeunes lecteurs aussi c:••• que leun aînés.

Alo,rs que les lycéens font souvent montre d'une maturité politi-
que qui surprend, tout ce que leul!" peopose ce Il petit livre rouge ",
c'est de singetr les adultes dans ce que la société actuelle a de plus
dégénét-é. ,No:us ne faisons pas allusion ici aux diverses recettes don-
nées da,ns le chapitre « La sexualité et les rapports sexuels » et qui
ne sont q1ue des considérations hygiéniques ; plus imiportante est
l'attit:ude « politique» que ce livre tente d'inculquer.

Sous. couvert de ceiriquer la discipline, on fait consta!mment appel
au 'respect supersticieux des « instances supérieures » : ainsi dan,s
le chCl'pitre « com'ment se pleindre d'un prcfesseue » on peut lire :
« cdeessex-vous pour commencer alu prcfesseue ... edressex-veus à la
direction ... adresse:z:-vous aux aiut()jrités. » Com,me quoi la démoceefie
s'cceommode fo,rt bien de la délation et du chantage. Si toutes les
démeeches sont vain·es, reste le recoues à la secec-seinte opinion
p,u,blique : « Si vous ho'uve:z: que ça fera (sic) tro,p de tracas de
s'adresser a'ux autOirités, alors il faut vous adresser directement alux
journaux. ».

Autrement dit, la voie po,u'r les lycéens en col~e serait de se
constituer en grou'p'e de pression 'pour faire valoir leurs « d/roits ».
Au fait de quels droits s'agit-il ? Essentiellement de droit à ne plus
s'en,nuye.- en classe, et 'pou'r cela il faut avant tout « pOt'tidper,
pou,voir travailler le sujet soi-même, pouvoir travailler le ~ujet avec
ses cemaeades. »

L'ennui - c'est le cas de le dire - c'est 'que les études per-
dent tout intérêt pour des raisons extérieures à l'école, et de cela le
petit livre rouge ne pQ'rle pas. Ce n'est ni la discussicn en gro·upe
ni la ,rénovatio'n pédagogique qui OIuYlriront des débouchés aux centai-
'nes et aux milliers de chômeurs que rejettent chaque année les éta-
blissements dits « d'enseignement », établissements dont une des
fonctions est de tenter de réglUllariser le marché du travail en ga'r-
da nt des jeunes hors de la production pendant des ennées pour en
failte ensuite un volant de chômage dont la peession s'exercera même
sut' les salariés qu,alifiés, au nom de diplômes qui, s'ils ne donnent
pas de' travail à celui qui les possède 'permettent à la bourgeoisie
d'abaisser les salaires de toute une catégorie.

De cet avenir et de ce rôle le petit livre rouge ne dit mot, il
se ,place dans l'esprit du système et n'est qu'une des mlu,ltiples tenta-
tives de la bourgeoisie pOUlr faire supoerer la faillite de son mode de
production par ceux-là même qui ont le plus intérêt à l'abattre.
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Depuis quelque temps les exactions, brimades et voies
de fait contre les travailleurs étrangers défrayent la chro-
nique. Rixes entre Nord-Africains et jeunes en province,
commandos fascistes contre étudiants et ouvriers de couleur,
réaction imbécile, à odeur de pétrole, qui confond dans le
même ressentiment Boumediène et la chair à travail qu'il
expédie de Ilautre côté de la Méditerranée. Le fait le plus
grave, c'est que cette réaction gagne jusqu'aux milêeux
cuvriers.

Ce n'est certes pas le fait du
hasard dans un pays ex-colo-
nialiste où le parti communiste,
tout jeune, se fit rappeler à
l'ordre par la Ille' Internatio-
nale pour avoir toléré le racis-
me dans ses sections nord-afri-
caines et, devenu stalinien, ap-
plaudit à la répression du cons-
tantinois en 1945. Le racisme
est le produit pourri du na tio-
nalisme et le nationalisme la
pourriture dans les partis ou-
vriers.

Mais le racisme est aussi le
résultat direct du capitalisme
moderne qui importe la foree
de travail étrangère parce qu'el-
le coûte moins cher. Le nôtre,
faisant d'une pierre deux coups,
sut habillement spéculer autre-
fois sur la concurrence que re-
présente cette force de travail
pour la main-d'œuvre nationa-
le et encourager ainsi les sen-
timents xénophobes des travail-
leurs français. Il est clair tou-
tefois que cette, concurrence est
beaucoup moins directe aujour-
d'hui et que les travailleurs
étrangers sont confinés dans les
tâches les plus dures, les plus
malsaines, les moins payées :
celles Ci'ue les ouvriers français
refusent de faire. Le racisme
qui tente de fleurir parmi ces
derniers a donc d'autres causes
et d'autres raisons.

Ce n'est pas par pure coïnci-
dence qu'il fait son apparition
au moment où le gauchisme
rencontre quelque écho parmi
les tra vaüleurs étrangers ou,
tout au moins, se soucte de leur
sort. Dès lors que l'aristocratie
ouvrière et ses représentants
syndicaux réagissent vlolem-
ment contre les gauchistes, elle
se heurte également aux tra-
vaüleurs étrangers qui les sui-
vent. Rappelons à ce propos. qui
est à l'origine de ces violences
entre ouvriers : entre 1965 et
1968, les gauchistes n'étaient
pratiquement pas connus, mais
ils n'en étaient pas moins co-
gnés et laissés sur le carreau
par les commandos staliniens.
La seule chose qui ait changé
depuis, c'est qu'ils rendent, au- .
tan t que possible, coup pour
coup.

Soudant la violence à la pro-
testation. ils démasquent l'ac-
cord tacite entre le patronat et
les dirigeants syndicaux Ciqi
fournissent à ce dernier le nom
des « meneurs » des grèves sau-
vages. Les staliniens combattent
les gauchistes parce que ceux-ci
les contraignent à se démasquer
comme collaborateurs du capi-
tal. Des travailleurs étrangers
rejoignent les gauchistes parce
que, du côté des staliniens, ils
ne rencontrent eue des aaenst
du patron. Voilà la véritable
clef des velléités actuelles de
racisme ouvrier : c'est le racis-
me social des catégories privi-
légiées qui veulent cotlaborer
avec le capital et déversent leur
haine sur ceux qui s'y refusent.

En ce qui nous concerne. nous
n'acceptons pas l'opportunisme

politique du gauchisme, mais
nous en rejetons la responsabi-
lité sur la politique de collabo-
raton de classe du P.C.F. et de
la C.G.T.: les trotskystes sèment
la confusion par leur tactique
de noyautage, mals le « frontis-
me » et « l'entrisme » c'est le
comm unisme dégénéré qui les
leur a appris; les maoïstes
croient combattre le « révision-
nisme social-démocrate» du
P.C.F. actuel en revenant à la
violence stalinienne, mais le
stalinisme fut le premier révi-
sionnisme du mouvement com-
muniste international.

Nous, nous considérons les
travailleurs étrangers, non pas
en tant que gauchistes, mais en
tant que prolétaires et exploités
et nous disons que de leur sort,
autant que de la façon dont ils
y réagissent, c'est l'opportunis-
me dominant, c'est le P.G.F. et
la C.G.T. qui sont responsables.
Gette dénonciation n'est. pas
gratuite. Lorsqu'on voit 1e s
membres « communistes » du
Conseil municipal d'Ivry-sur-
Sèih-e··pretïdre lait et-ëi1use·-pour
la police qui abat un travailleur
étranger pour le vol d'un yaourt,
lorsqu'en lit sur un tract de la
cellule « communiste » de Re-
nau.t la dénonciation « de la
mansuétude de Marcellin » ,à
l'egard de « provocateurs, vo-
leurs, pillards, bandits, selon
l'heure et le lieu », on découvre
d'où vient le racisme ouvrier !

Combattre le racisme en gé-
néral est une urgence absolue
peur tous les explottès : la sur-
exploitation des travailleurs
étrangers, c'est la pression ac-
crue sur toutes les catégories
de salariés ; le déferlement de
l'idéologie raciste c'est le climat
propre à toutes les répressions,
Les prolétaires peuvent et doi-
vent y réagir tout de suite : ils
sont la seule classe dont l'in-
térêt immédiat se concilie avec
la lutte contre toutes les Igno-
minies de la société bourgeoise.
Mais Us ne peuvent le faire,
évi remment, qu'en chassant le
racisme de leurs propres rangs.

Pourquoi y apparaît-il auiour-
dhui ? Parce que les prétendus
communistes ont capitulé de-
vant lui durant des dizaines
d'années : ils ont pactisé avec
les socialistes et les radicaux
aï'ors que les uns et les autre:s
ont toujours véhiculé la pourri-
ture Idèologique bourgeoise au
cœur du prolétariat. La cause
directe du racisme ouvrier. c'est
l'alliance a v e cIe s classes
moyennes qui contamine la
classe exploitée avec l'égoïsme
sordide des petits possédants et
l'orgueil nationaliste imbécile
de leurs « élites » libérales. Son
expression syndicale, c'est le
culte de la hiérarchie salariale
et la psychologie servile des ca-
dres et de I'arrstocratie ouvriè-
re (':.:i laissent le champ libre à
la concurrence entre salariés.
Comment des catégories rivali-
sant entre elles seraient-elles
capables de solidarité avec les

REUNION PUBLIQUE
A PARIS

Le vendredi 9 juillet, à 20 heures 45, au siège du
" prolétaire ", 8, rue Scipion (dans la cour à gauche),
métro Gobelins :

Communisme) démocratie et fascisme.

prolétaires venant de p a y s
étrangers ?

Nous appelons tous les ou-
vriers de bonne foi à prendre
conscience de ces faits et à se
convaincre de cette évidence :
c'est parce qu'ils ne combattent
pas la politique syndicade de di-
vision que le racisme dresse la
tête et que les travailleurs
étrangers sont acculés à des
actes de violence désespérés.

Le principal tort de ces actes,
c'est qu'ils sont isolés. Les pro-
létaires n'ont pas à les désa-
vouer, mais à en changer le
contenu en les généralisant, en
les transformant en violence de
classe, seule arme contre toutes
les offensives du capital. Seuls
les travailleurs de nationalité
française peuvent faire cette
transformation et il faut y ap-
peler toute cette masse de sala-
riés moyens que menacent aussi
bien le chômage et la ruine et
qui n'ont aucun intérêt à coller
aux catégories privilégiées et
aux décisions d'un syndicalis-
me servile qui les trahit eux
aussi lors de chaque grève.

C'est une tâche difficile en
l'état d'extrême division des
salariés, mais elle exige tout de
suite un sursaut général : à
bas le racisme social des traî-
tres au mouvement ouvrier !

C'est Aeux-memes

•

•qUI le disent'
Il a1ff'ive que les bonzes syndicaux disent parfois la vérité, surtout

quand c'est aux bourgeois qu'Ils s'a deessenr. Voici ce qiu'affirme M.
Edlmond Ma:ire, sec ...étaire général de la C. F. D. T. dans une inter-
view accordée à l'hebdomadaire p,atronal Il Les Info'Tmations" (début
juin 71) :

« Il n'y a f'ien de moins gauchiste q,ue le type ,d'action de la
» c. F. D. T. aujo'uir,d'hui. Ce serait vrai si la C. F. D. T. se prêtait
» à des ..odes de désespoir du type "briseu'fs de ·machines Il du 1ge

» siècle. Mais ce n'est évidemment pas le cas. La C. F. D. T. essaie
» de "colle,!," à la condition salariale et aux méconteniements
» pofonds, m'ais cele soulève des problèmes considéecbles (... ).11
» y a d,u côté syndical un certain reta'rd à trcuver des objectifs
» /1 interméd,iaires" évitant à la fo·is la déviation (on f'ésolud les
» problèmes qua,litatifs par des primes) et les sol,,,,tions de désespoir,
» Néan'moins, les voies ecmmencent à ap'p,araÎf1re : modifieeëon du
» système de classification, sU'P'pression du sa~aire de rendement,
» f'eccm'position des tâches, tous ces thèmes constituent des objec-
» tifs Il intermédlaiees Il que les organisations syndkales développe-
» ront sûrement de p,l,us 'en plus dons les mois et les années à
» venir. »

,On, ne peut pas avouer plus clairement q'ue le rôle que la
direction de la C. F. D. 'T. assigne au syndicet, c'est de s,ervir de
tOlm'p,on entre les prolétoires et les capitalistes, et de dévie". la
juste colère des exploités SlU'rune voie de garage : celle des "objec-
tifs intermédiaires ", ,La C. F. D. T. imite comsne elle peut la C.,
G. T. qu'elle suit co,m,me la m'ou'c,he du coche. Quelques nuances
seulement l'en sépee ent : une certcine nécessité de f,aire de la
$Iulfenchère démagogique à l'éga'rd de sa base « gauchiste » acqui-
se depuis 68, et puis sa, tal'iufferie typique de défroquée.

Contre les ({ objectifs intermèdiaires », parfaitem'ent comccfibles
avec le capitalisme, avancés par les bonxes, les proléteiees reprend-ront
l'uniq,ue « PIl'0gra,m,me syndical )} authentiquement com'muniste, celui
de Marx : AB'OLITION D'U SA.LARIAT !

Oéfenst -de "l'intérêt national ", ...ou
unification internationale des luttes ouvrières

Les premiers signes de la saturation du merehé
mondial de l'automobile conduisent à une concurrence
d'autant plus acharné.e qu'elle est internationale : lies
entreprises européennes exportent plus, de 50 % de leur
production, le Japon vend aux Etats-Unis l'équivalent
de la production de Renoult ! D'ans ces 'ccnditicns, le
sort de la classe ouvrière sJag,grave partout : pour les
entreprises, comme Renault, qui parviennent à se tailler
une p'ort plus grande du' marché, ce sont les cadences
infernales, les heures supplémentaires ebrutisse nëes,
bref la surexploitefion. Pour celles qui supportent mal la
concurrence, comme la General Motors, l'industrie
anglaise ou la Fiat, c'est la baisse des ventes et donc la
diminution des horaires {ils sont maintenant à 40 heures
à la Fiat), bref les bas salaires et le chômage! Telle est
la vraie nature du ccpifalisme qui ne peut promettre
autre chose aux ouvriers que la surexploitation ou le
chômage.

'--=::_:_----,----=----=----~-----

Cette pression accrue Sur la
force de trovci 1 provoque des
luttes de résistance décidée de
la classe ouvrière dons tous les
pays : sont tour à tour entrés en
lutte les travailleurs de Ford en
Angleterre, en Belgique et en AII,e-
magne, ceux de la General Motors
aux Etats-Unis, ceux de la British
Leyland en Angleterre, ceux de la
Fiat en Argentine et 'en Italie. En
ce moment, à la lutte des tro-
vai lieurs de Renoult répond celle
des trcvci+leurs de la Fiat à Turin.
Ainsi le capitalisme, bien malgré
lui, fait de la classe ouvrière une
classe internctiono!e. C'est pour-
quoi les bourgeois luttent déses-
pérément contre les effets de leur
prcpre mode de production en
tentent d'enfermer les ouvriers
des différents pays dans les fron-
tières des différents Etats natio-
naux.

Tous les Dreyfus de monde.
grands ou petits, parlent donc le
langage suivant à leurs esclaves
salariés « vos revendicctions
ne peuvent être satisfaites sens
mettre en péril notre compétiti-
vité, ce qui vous conduirait au
chômage. » Voilà la vérité des
bourgeois.

Tous les G. Séguy et les E.
Maire du monde, qui prétendent

défendre les ouvriers répondent à
leurs Dreyfus respectifs : « Il
n'est pas vrai que les revendica-
tions mettent en péri 1.10 compé-
titivité. Nous voulons que la
Régie tourne et en même temps
une vie décente ! » Tous les op-
oor tunistes du monde veulent
~oncilier la compét itivité, c'est-à-
dire l'exploitation, avec la « di-
gnité » des trovoilleurs.

Or, que se passe-t-i! dons la
réalité? Si la Réqie a pu gagner
des marchés, c'est par la surex-
ploitation des ouvriers de Renoult
qui a provoqué le chômage de
ceux de Fiat et d'ai lieurs. Et si
le', Fiat a vu bcisser ses ventes,
cela est dû aussi aux formidables

grèV'es qui la secouent depuis
deux ans. Ainsi, croire que la
production capitaliste et les inté-
rêts des travailleurs sont compa-
tibles est une illusion criminelle
car cela fait decouler le « bien-
être » de la production et sup-
pose le chômage pour les uns et
la surexploitation pour les autres,
ainsi que le sabotage de la lutte
de résistance des ouvriers à Re-
nault comme à la Fiat: les bon-
zes opportunistes sont des traîtres
à la clesse ouvrière câ"r en de-'"
mondent aux ouvriers de défendre
la Régi,e et l'intérêt national, ils
se vendent à la bourgeoisie et
contribuent à mettre sur la poille
les ouvriers des outres pays.

Le capitalisme ne peut que
créer la lutte du prolétariat. Ces
luttes démentent tous les boni-
ments des bourçeois et de leurs
loquais dons Ies rangs ouvriers.
Bien plus, elles se heurtent dons
les faits à tous les intérêts na-
tionaux et aux chefs ouvriers
traîtres vendus à leur bourgeoi-
sie: voilà pourquoi le prolétariat
est la seule classe que ses inté-
rêt matériels poussent à l'interna-
tionalisme : tôt ou tord, sous le
fouet de l'implacable nécessité, la
lutte économique du prolétariat,
qui est internationale dans les
faits, devra se donner l'orme cdé-
quete pour son unification et sc.
centralisation, une vér itoble 1N-
TERNATIONALE SYNDICALE
ROUGE, que le prolétariat recons-
t ituero sous la direction de son
PARTI DE CLASSE INTERNA-
TIONAL.

PERMANENCES DU PARTI
* A PARIS : Tous les jeudis, de 19 heures à 22 heures: les samedis

10 et 24 juillet, de 15 heures à 19 heures; les dimanches
4 et 18 juillet, de 10 heures à 12 heures, au siège du
Il prolétaire ", 8, Irue Scipion (dans la cour à gauche),
'métro Gobelins.

* A MARSEI LLE : Tous les scmedis, de 15 heures à 19 heu".er~ au
siège d,u Il prolétaire ", 7, COUIfS d'Estienne-d'Orves· (4t

étage).

* A SAINT-ETIENNE: Tous les jeudis, de 18 heures à 20 heures,
au "Cercle Pédagogique ", 90 bis, boulevard Va,lbenoÎte.
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A .NOUVEAU LES 40 HEURES

Refusant de signer le dernier accord sur la réduction
du temps de travail, l,es syndicats veulent faire croire à un
durcissement soudain de leur attitude. Curieux, n'est-ce
pas, lorsqu'on se souvient de la hlâte avec Jaquelle, en juin
1968, au plus fort de l'énorme pression de la classe euvriè-
re, ils s'empressaient de se jeter sur les quelques miettes de
Grenelle pour remettre au travail les 9 millions de grévistes !
En réalité, leur position n'a pas varié depuis. Il leur faut
bien, de temps à autre, faire la fine bouche devant les
aumônes dérisoires que leur offre un patronat particulière-
ment « négociateur» ; mais pas de risque qu'ils déclanchent
pour autant la bagarre: surtout qu'on, n'imagine pas, disent-
ils, que nous sommes contre les acords négociés, ce que nous
voulons imposer c'est une négociation favorable .•.

Que la négociation puisse être
âétaooraote, c'est une chose
dont la C. G. T. n'aime pas à
parter : elle est bien trop occu-
pée là persuader les ouvriers
'qu'on peut obtenir des « résul-
tats appréciables » sans avoir à
se battre, par concertation ou
voie légale, par la persuasion
ou la bonne volonté réciproque,
par tous les moyens sa.uf la
lutte !

Pour justifier cette illusion
empoisonnée qu'elle entretient
auprès des exploités, elle évo-
que avec nostalgie les « conquê-
tes» de 1936. O'est oublier,
d'abord, que les 40 heures ac-
quises à l'époque n'ont pu l'être
que par une extraordinaire
pression des luttes sociales, en-
suite que cette concession faite
par le patronat coïncidait mo-
mentanément avec ses propres
intérêts : n s'agissait non seu-
lement de calmer une efferves-
cence sociale dangereuse pour le
capitalisme, mais aussi, con-
jointement, de résorber près
d'un demt-millton de chômeurs;
toutes choses possibles grâce à
la préparation du proche casse-
piipes impérialiste.

Mais toute la période suivante
montre bien qu'en l'absence de
luttes réelles des ouvriers, la
durée du travail, en règle géné-
rale, évolue en fonction des be-
soins du capital. Dès. février 1945,
les dérogations à la loi des 40
heures commencent. C'est le
lendemain de hi guerre, le ca-
pttalisme ne dispose pas de
moyens importants pour aug-
menter la productivité et il doit
donc recourir à l'allongement de
la journée de travail. Glorieuse
époque de la Reconstruction ca-
pitaliste : nos «camarades-
ministres» agitent la bannière
rouge de sang et de la sueur des
prolétaires. Travaillez d'abord,
revendiquez ensuite !

Cette trahison cynique brise
la résistance ouvrière à I'explol-
tation et permet au capitalisme
de réaliser sa tendance la plus
'générale. Dans tous les pays ex-
belligérants, qui doivent faire
face à la nécessité d'une inten-
sification rapide de la produc-
tion, la législation s'adapte aux
besoins économiques. En Alle-
magne, par exemple, la durée
quotidienne du travail est por-
tée à plus de 10 heures, aux-
quelles s'ajoutent encore des
heures supplémentaires. En Ita-
lie, de même, allongement de
la durée du travail qui est ac-
compagne d'u n e suppression
des fameux samedis fascistes
dans la mesure où « cette dis-
position met obstacle à la pro-
longation de la durée du tra-
vail ».

Tant que le prolétariat ne lui
fait pas échec, la tendance du
capitalisme est donc claire. De
46 à 62, allongement continuel
de la durée du travail en Fran-
ce, de 62 à 68 baisse extrême-
ment légère. AUjourd'hui, la
France est le pays d'Europe où
la durée du travail est la plus
élevée. En 69, l'écart avec l'Al-
lemagne atteint bientôt 3 heu-
res. Pourtant, en Allemagne, la
productivité par heure et par
travailleur n'a pas cessé de

s'élever. Et tous les économistes
bourgeois s'accordent à témoi-
gner que la réduction de la
durée du travail, loin d'avoir
des conséquences funestes, n'a
fait qu'aigutblonner et favoriser
les progrès dans le sens de la
modernisation industrielle et
donc de l'amélioration des ren-
dements.

y a-t-il donc, comme le pré-
tend la C. G. T., une mauvaise
volonté du patronat français
qui refuse de « faire bénéficier
les travailleurs d'es :progrès des
sciences et des techniques » ?
Ou bien « le responsable est-il
à Matignon » ?

Là encore les déclarations de
la C. G. T. voudraient masquer
la réalité. Leur mensonge est
double: d'une part, elles laissent
entendre que les revendicatdons
des ouvriers peuvent être aisé-
ment et perpétuellement satis- ,.----.--: .
faites par le patronat, d'autre
part elles déplacent le terrain
de la lutte en rejetant « la
faute» sur le dos des Ohaban-
Delmas. Comme si l'Etat bour-
geois avait une autre fonction
que d'être le défenseur direct
des intérêts du capital. Or, la
réalité profonde du capitalisme
français est tout autre que la
réalité idyllique que laisse ima-
giner la C. G. T.

Le capitalisme n'a pas encore
atteint en France un haut de-
gré de concentration. D'une
part, il subsiste encore toute
une frange de petites entrepri-
ses; d'autre part, le nombre de
moyennes entreprises est très
important. Pour favoriser un
développement rapide de la mo-
dernisation économique, 1es
prévisions du VP Plan sont sur
ce point très claires. TI faut
commencer par liquider les pe-
tites' entreprises, et elles ne ré-
sisteront,pas à l'abaissement
pourtant modéré du plafond de
la durée du travail qui a été
récemment décidé (50 heures en
1972). Par contre, il s'agit de
favoriser une croissance accé-
lérée des moyennes entreprises
<l'ui,autre leur importance éco-
nomique, doivent constituer
une base politique et sociale so-
lide pour le capitalisme. C'est là
qu'apparaît le sens réel du pseu-
do-durcissement de la G. G. T.
En effet, pourquoi les 40 heures
en 3 ans ? Ou, autrement dit,
pourquoi pas les 40 heures im-
médiatement ?

A regarder les faits, la raison
en est simple. : la moyenne in-
dustrie ne pourrait pas actuel-
lement supporter sans difficul-
té une réduction immédiate du
temps de travail. En ce sens, la
C.G.T. est « raisonnable »: lais-
ser un laps de temps suffisant
à la modernisation de la moyen-
ne industrie c'est, encore une
fois, s'adapter aux impératifs
de l'économie nationale qui
sont, pour elle, au-dessus des
intérêts fondamentaux de la
classe ouvrière. Ce qu'elle pré-
sente comme une politdque ter-
me de défense des intérêts des
travailleurs n'est en réalité que
le reflet de sa sordide politique
de collaboration de classe.

Mais ce n'est pas tout enco-

Prolétaires de langue italienne, lisez les
organes du Parti communiste Interna-
tional :

il nroaramma comunlsta
journal bi-mensuel

et
il sindacato rosso
mensuel de lutte syndicale

Abonnement annuel: 15 F - Commandes QU IIprolétaire"

re. Le mensonge des 40 heures,
les économistes bourgeois eux-
mêmes le comprennent avec
lucidité : « Si une nouvelle con-
:. vention collective réduit la
» durée normale, son effet ne
» sera pas de diminuer le nom-
» bre d'heures effectuées, mais
» d'accroître le nombre d'heu-
» res payées à un taux majoré ».

Aux yeux de nombreux ou-
vriers, I'abaissement du plafond
de la durée du travail peut ap-
paraître comme un dommage,
car c'est leur enlever la possibi-
lité de faire davantage d'heures
supplémentaires. Mais aussi la
véritable question doit être po-
sée en d'autres termes : pour-
quoi la nécessité des heures
supplémentaires pour arriver à
vivre ? La réponse qui apparaî-
tra comme une lapalissade sem-
ble pourtant avoir été oubliée
depuis longtemps par le syndi-
cat : à cause de l'insuffisance
du salaire de base, bien infé-
rieur au salaire réel.

Si l'on considère que ce sa-
laire réel représente la somme
tout juste suffisante pour vivre,
il apparaît alors clairement que
ce salaire réel est en réalité
établi en fonction de la durée
moyenne du travail qui, elle,
comprend aussi les heures sup-
plémentaires. Toute revendica-
tion de la réduction de la durée
du travail n'a de sens que si
elle est liée à la revendication
de l'augmentation du salaire de
base de telle sorte qu'il consti-

Aujourd'hui, après l'échec de la
grève Renault, malgré la lutte cou-
rcqeuse de la bcse, " l'Echo des
Métallos ", organe de la section
Renoult du P. C. F. [n? 178, mai
1971 ), développe bien cloirement et
sans voile la même perspective. Na-
turellernent, les bonzes y crient à la
« gronde victoire » et même (pour-
quoi pas !) au « double succès» ;
ils laissent entendre, comble de
bouffonnerie, que la grève aurait
été une noire machination des gaul-
listes et des gauchistes unis contre
Dreyfus, ce petit saint et ma.rtyr de
la nationalisation, qui se serait ainsi
trouvé, déplore l' Il. Echo ", « dési-
gné de tous côtés à la vindicte pu-
blique ».

Ce que
la

tue un minimum vital suffi-
sant.

Quand la C. G. T. avance fiè-
rement la revendication des 40
heures (et en trois ans) sans la
lier à ces autres revendications
fondamentales que sont l'aug-
mentation du salaire de base et
la suppression des heures sup-
plémentaires, c'est pure fan-
faronnade. Elle ne peut que
servir encore une fois l'intérêt
du patronat : entretenir une
mystification sur la veritable
nature du salaire dans la me-
sure où les heures supplémen-
taires y apparaissent comme un
cadeau en plus et non comme
une partie intégrante du salaire
réel ; et laisser au patronat la
possibilité de jouer sur les sa-
laires en jouant sur les heures
de travail selon les besoins de
la production.

Pas d'abaissement du temns
de travail sans augmentation
de salaire, car quand le salaire
est satisfaisant c'est parce que
la semaine de travail est lon-
gue ! Mais encore pas de réd uc-
tion de la durée du travail sans
réduction de l'intensité du tra-
vail ! car le capitalisme a tôt
.fait d'allonger la journée rac-
courcie en intensifiant davan-
tage encore le travail, en le
« condensant» grâce aux pro-
'grès de la technique. C'est pour-
ta.nt à ce progrès que la classe
ouvrière devrait faire contian-
ce, ne cesse de répéter la C.G.T.
Comme si l'esclave pouvait es-

•serait
démocratie

Les pt'omesses que fait miroiter le P.C.F. à propos de la « démo-
cratie avancée » ou « véritable» et d'une éventueUe Iprise de .pouvoir
par ,l' « union de la gauche » sont si vagues, si peu 'OIPlpiuyéessu'11les
faits et SUif l'e~périence quotidienne qu'ont les ou'Yt'iers de l'ex!ploita-
t,ion ca,pitaliste, qu'on aurait quelquefois tendence il y voir ,une eure
uto'pie, un 'beau nom pOUir ·masquer l'a,bsence de toute perspective
politique ferme. O'n aUil'ait to·rt.

Toujours, et par exemple, récem-
ment, en mai 68 (voir notamment
les numéros 53 et 55 du JI prolé-
taire "), nous avons mis en garde
les ouvriers qui nous lisent : « un
gouvernement populaire » à la mc-
nière des Marchais et des Mitterand
serait le meilleur gérant du caipital.
La fameuse « alternative démocrati-
que » n'est pas un pur mirage ': la
bourgeoisie ne tient pas à céder le
pouvoir à une coalition des « partis
de gauche », mois, pour passer le
cap des tempêtes sosioles, elle pré-
fère à une insurrection révolution-
naire ce moindre mGI qui, à l'épreu-
ve des faits, devient un grand bier
pour le ccpitcl. Elle l'a prouvé en
Allemagne, en 1919 t lorsque les
« socialistes » Ebert et Schelde-
mann prenaient l'Etat en main pour
noyer dans le song l'insurrection
spartakiste et assassiner au nom de
l' « ordre républicain » ses chefs,
Liebknecht et Rosa Luxembourg.
Eile l'a prouvé en Fronce en 1945,
lorsque les partis de gauche, p.e.F.
en tête, pourvus de cette large ma-
jorité démocratique après laquelle
ils soupirent maintenant, furent
chargés de remettre les ouvriers au
travail, jetant, entre autres, aux
oubliettes les 4'0 heures et l'avan-
cement de l'âge de la retraite, parce
qu'il fallait « reconstruire l'écono-
mie », c'est-à-dire - qui pourrait le
nier aujourd'hui ? - reconstruire le
capi,talisme, recons truire les condi-
tions d'exploitation maximum du
prolétariat.

Mais il fout lire surtout l'article
intitulé « Les ingénieurs, cadres .et
techniciens dans la lutte pour la
solution du conflit », où un plumitif
mielleux explique que le comporte-
ment des ccdres et techniciens pen-
dent la grève annonce et préfigure
la future « union des forces de gau-
» che » ... « Quand le parti com-
» rnuniste parle de 'l'al.liance des
» travailleurs manuels et intellec-
» tuels, il n'exprime rien d'autre
» que cela », Or, que s'est-il passé?

Le même crticle l'explique
« Ainsi, pendant trois semcines vé-
» curent sans heurts les OS lockou-
» tés et les professionnels qui assu-
» raient la garde, jour et nuit, de
» l'usine, et tous les mensuels, qui
» eux, venaient trayaillett mois en
» même temps offirmclent avec de
)} plus en plus de force leur exi-
» gence de la levée du lock-our
» puis de la non- discr imino.tion vis-
» à-vis des travailleurs du Mans ».
Voilà la situation, qualifiée de
« complexe, mais riche de possibi-
lités d'actions unies », signe de
« maturité », parce qu'on « a su
éviter de tombeir dans l'agitation
superficielfe, ouvriétoiste, que l'occu-
pation d'usine peut suggéret' }) (!)
Vollè le, situation en langage de
jésuites ,et de traîtres de classe !

Pour nous, communistes, cela
s'appelle : briser une grève, puis
donner la bénédiction syndicale aux
jeunes qui ont permis à la Régie
d'écouler la production malgré le

?•
pérer s'engraisser en même
temps que son maître ! Comme
s il suffisait de tendre la main
au lieu de lever le poing !

A bas ces endormeurs q:ui
veulent nous faire croire qu'on
peut défendre à la fois l'éco-
nomie nationale et la cause
ouvrière. Les prolétaires n'ont
pas de patrie, ils n'ont qu'un
seul et même ennemi et on ne
collabore pas avec son ennemi.
Lutter pour la réduction du
temps de travail est indispen-
sable, de même qu'il est Indts-
pensable de lier toutes les re-
vendications fondamentales. de
la classe ouvrière en une seule
lutte contre l'exploitation force-
née du capital.

Alors apparaîtra le sens véri-
table du combat : sous le régi-
·me de l'esclavage salarié, l'es-
clave ne bénéficiera jamais que
de miettes, et c'est contre ceux
qui leur prêchent la collabora-
tion de classe que les ouvriers
devront entrer en lutte.

Qu'il n'y ait aucune possibi-
lité solide de progrès social réel
dans les cadres de l'économie de
marché, sous la domination de
l'Etat capitaliste, les faits se
chargent eux-mêmes de le dé-
montrer. Lutter pour la satis-
faction des revendications, c'est
lutter pour la destruction révo-
lutionnaire de l'Etat bourgeois
capltaliste. Et gare alors à tous
les défenseurs de l'ordre bour-
geois ! Gare au jour où les jau-
nes devront trembler comme
des bourgeois !

/avancee. • •

lcck -out ; diviser les ouvriers, plier
les prolétaires les p.us résolus à la
frousse notur elle à une grande par-
tie de l'oristocrct ie ouvrière et à la .
petite et moyenne « nouvelle »
bourgeoisie, qui, bien que ({ sala-
riée », a, 'elle, quefque chose à per-
dre, et le soit ; quand Ce n'est pas,
comme cela s'est passé à Flins, li-
vrer les ouvriers les plus combotifs
à la répression de la maîtrise.

Cette « situation complexe » que
10 C. G. T. et le P.ec. F. promettent,
selon l'article en question, de
« transposer à l'échelle du pcys »
sous le nom d'union de la gauche et
de démocr orie avancée, vous la con-
naissez bien, camarades ! C'est le
bon vieux capitalisme, aidé, soutenu
et maintenu par l'hypocrisie réfor-
mis+e, et continuant, avec de belles
phrases populaires et tricolores, à
exploiter toujours plus l'ouvrier, à le
pl ier ou respect des chefs, du tra-
vail, du profit, fût-il « national}) !

Camarades, nous pouvons remer-
cier les bonzes de l' II, Echo des
Métallos" ! Si vous les laissez foire
encore une fois, si vous ne dénoncez
pas leur boniment, ils tiendront,
comme en 45, tout ce qu'ils pro,-
mettent ouvertement ! Mois un pro-
lé tcire averti en vaut deux !

Directeur-Gét-ant
F. GAMBJ.IIU
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ClliQ

Pour f~ire le point sur la ,uquestloDeblnolse"
pour vivre. Bien mieux : il con-
tinua à y avoir des propriétai-
res fonciers et des paysans ri-
ches même si l'étendue de leurs
lots fut réduite.

« A chaque paysan son lopin
de terre» : telle fut la formule
petite-bourgeoise de Mao; mais
en réalité la situation de la Chi-
ne ne permettait pas à chaque
paysan d'avoir son « lopin de
terre », et la condition de la
plus grande partie des paysans
pauvres demeura inchangée en
dépit des promesses de Mao.

On voit clairement ici - et
on le verra encore plus claire-
ment ensuite quelle classe
constitue la base de l'Etat chi-
nois. Contentons-nous, pou r
l'instant, de citer les compte
rendus du 8e Congrès du P.C.C.,
tenu en 195:6 (c'est-à-dire trois

me on en avait eues en 1927. La ans ~prè~ la fin de la réforme
l . no . t t r - agralre).seu e orga;llsa ~ n exis a? e ut" «La population rurale de

celle de l armee populaire en.- »l'ancienne Chine comptait 60
globant .to,ut le « peuple» et qUI, »à 70 (Ir de paysans pauvres et
meme SI SOl_l noyau combattant »d'ouvriers agricoles. Après la
se composait ~e pa~sans pau- »réforme agraire, la situation
vres, n ese presentait pas. ce- »économique des grandes mas-
p~endant co~mme une organisa- »ses paysannes s'est sensible-
tion de classe. » ment améliorèe et de nom-

C'est pourquoi non seulement »breux paysans pauvres et ou-
la République populaire fit par- »vriers agricoles se sont éle-
ticiper différents groupes et »vés (?) à l'état de paysans
partis a u gouvernement de »moyens. Cependant, étant
l'Etat, mais elle en théorisa la » donnée la faible étendue des
nécessité et l'utûité, parce qu'en »terres arables dans nos ré-
Chine, le pouvoir avait été pris »gions rurales, par rapport au
non par une classe, mais bien »nombre élevé de la population,
par « le peuple ». » les paysans dans l'ensemble

<> • • .' . • »du pays ne possèdent en
L~. P.C.C.,., lUl-meme. presente »moyenne que 3 mous par tête

auss~ le meme caractère «po- »(environ 2000 m2), et dans de
pula~re » et no~ de classe : ~n »nombreuses régions du Sud,
~.95611compr~naJ.t encore 10 mIl: »seulement un mou ou même
nons 7~0 m~He membres, dont. »quelques dixièmes de mou. Il
14 % d ouv;le~~! 609 {Io de pay- »y a donc encore dans les ré-
sans et 12 /C' a In~eUectuels. Un »gions rurales des paysans
bel exemple assu!ement pour les »pauvres et des couches mré-
enrages du maoisme, qui .son~ »rieures de paysans moyens,
en meme temps des p~rtlsans »qui forment 60 à 70 % de la
de la: .composItIO~ exclusivement »population.»
ouvriere du parti. Comme on le voit, la réforme

Mais c'est surtout la politique n'avait apporté d'améliorations
de l'Etat chinois qui met en substantielles qu'aux paysans
pleine Iumière son caractère moyens et riches, qouise voyaient
bourgeois. En effet, comme nous délivrés du tribut à payer au
l'avons affi!!!!.~_ ~~ç~deII_!~~@t_ ._.prop~ié_!;~!"e fOIJ.ci~r.__ _ _._._

-ü-ri .nePeut définir le caractère mffectivement, aussitôt après
de classe d'un Etat ou d'un par- la réforme. les paysans pauvres
ti en comptant combien d'ou- déçus se livrèrent dans certains
vriers ou de bourgeois 11 com- cas à des «excès», que le P.C.C.
;prend ; le parti prolétarien se dut réprimer. La terre avait été
définit par sa direction politi- donnée aux paysans en toute
que conforme aux intérêts gé- propriété, a v e c plein droit
néraux et histcrieues de la clas- d'achat, de vente et d'héritage:
se ouvrière; de même l'Etal; la conséquence en fut, immé-
prolétarien se caractérise-t-il diatement après la réforme
'Par une politique tendant à fa- agraire, un autre phénomène
voriser l'émancipation proléta- caractéristique: I'exproprlation
rienne et la marche en avant par un simple mécanisme éco-
vers la société sans classe. nomique des paysans pauvres

par les paysans moyens et ri-
C'est la direction de la poli- ches.

tique d'un Etat qui définit sa Cette situation devait amener
nature prolétarienne ou non. la tension de la lutte de classe
Voyons donc la politique de à un degré terrible dans les
l'Etat chinois. Le premier acte campagnes chinoises et l'Etat
de la République « populaire» dut se hâter de prendre des
fut la réforme agraire. De 1949 mesures.
'à 1953, on procéda au « grand ." .
partage » qui se limita en réa- Ce .fut la ~ollectIvlsatl?n. .
lité à distribuer aux paysans Mais la reforme agraire de-
'pauvres environ 70.0 millions de montre clairement deux choses:
mous sur nrès de 2 milliards de que ce mode d'intervention dans
mous de terres cultivables. En 1éccnomie n'a rien de commun
réalité, le partage de la terre ave.c ~a voie 9ui mène vers. ~e
ne pouvait pas constituer en socialisme, qu il est u~e v.erl-
Chine la solution de la question table concession aux IllUSIOns
agraire, étant donné le carac- petites-bourgeoises de la pay-
tère particulier de la structure S3nn~r~e; et d'a~tr~ part, que
de la propriété agricole déjà les dirlg eants chinois ~ux-I?e-
parcellisée à l'extrême depuis I?e~. et ~a? en ~remler ~leu,
des millénaires. étaient vlctlmes de ces Il:lU-

; . siens, et qu'ils n'avaient plus
. En effe.t, la terre ap,parten~;~ rien de commun avec la théorie
a .un petlt nombre. de prOP!L marxiste et la vision propre au
tall'~s ternens .. mals ceux-ci la prolétariat.
touaient par petits lots aux pay-
sans. La terre etait donc déjà Mao déclarait en effet en
divisée et il n'était pas possible 1953:
de la diviser davantage. «Après la libération, l'en-

, . . , » thousiasme des paysans pour
C est SI vrai qu e~ 1927, corn- »la production dans le cadre

IT_lefolous le. rappelions, . le pro- »ci e l'économie individuelle
letanat avait revendiqué ~on le »était inévitable. Le parti com-
partage ~es .terres, mais bI.en la »prend parfaitement cette ca-
na.tlOnalls~tlOn du sol. qui au- »ractéristique des paysans en
rait. permis entre autre _la ~or- »tant que petits propriétaires,
~atlOn de grandes exploitations »et souligne que nous ne de-
d.~ta t, avec des ouvriers ~ala- »vons pas méconnaître et re-
nes et des moyens .tecI:tmques »pousser l'enthousiasme des
modernes. La revel:dl?atlOn du »pay~ans pour cette forme de
partage des terre.s e~alt au con- »prcduction ... Pendant une »e-
traire la revendication typique »riode consiâérable.: la pro-
des paysans ~oy~~.s, c'es~-a:-dl- »priété privée de la terre doit
re de c~ux Q'Ul. d¤Ja, culÜ':Talen~ »être protégée. »
un petit lot de. t~rre. mais qUI Et la loi agraire du 28 juin
voulaient se llberer du loyer 1950 affirme : « Le régime dé
onéreux qu'Ils devaient payer »propriété des terres par la
au propriétalre. »paysannerie s e r a Instaure

Et en effet. ce fut la seule »dans le but de libérer les for-
couche qui bénéficia du parta- »ces productives de la campa-
ge : il resta un nombre consi- »gne. d'accroître la production
dérab'.e de paysans pauvres. »agricole. et de préparer la
c'est-à-dire privéS de terre ou »voie à l'industrialisation de la
pOSSédant un lopin insuffisant »nouvelle Chine :b.

(Le lecteur trouvera le début de cette étude dans les nu-
méros 82, 84, 86, 87, 89, 91, 93, 97, 98, 101, 103, 104 et 106 du " »ro-
létaire ".

Etat ouvrier et Etat bourgeols
Tout ce que nous avons montré jusqu'à présent :

comment le P. C. C. a pris toutes les caractéristiques d'un
parti national bourgeois, comment il est devenu le « vérita-
ble kuomintang », trouve sa confirmation au'ssi bien dans
la structure de l'Etat chinois que dans sa politique.

Comme nous, l'avons déjà dit, en citant Mao lui-même,
l'Etat « de la nouvelle démocratie » ne devait pas être la
dictature du prolétariat, ni la dictature « d'aucune classe en
particulier » i en cet Etat devait se réaliser la domination
commune de toutes les classes de la société chinoise - à
èi l'exception des propriétaires fonciers et de la bourgeoisie
compradore - avec pour objectif la défense des intérêts
"at,ionaux de la Chine.

En langage marxiste, cela si-
gnifie que l'Etat chinois est un
Etat qui exprime les intérêts
généraux de l'accumulation ca-
pitaliste en Chine, en s'ap-
'puyant sur la petite bourgeoi-
sie paysanne, et en soumettant
toutes les couches sociales à
'cette exigence première. Con-
formément à cette directive
« populaire », la bataille pour
'l'unification du pays fut menée
de la façon la plus modér-ée
possible, et on chercha par tous
'les moyens à rassembler le
maximum de forces sur le front
de la défense nationale.

Nous avons déjà vu IfS ten-
tatives faites par le P.C.C. à la
fin de 1947 pour arriver à un
'compromis avec le Kuomintang
et avec Chiang. et comment il
sacrifia à cet objectif de conct-
Ilation jusqu'aux moindres re~
vendications des paysans.

La « guerre de libération»
qui prit fin en 1949 avec la vic-
toire du P. C. G. n'amena pas
'pour autant des luttes de clas-
ses violentes : la consigne était
de « réunir tous ceux qui peu-
vent, être réunis ». La Iutte ne:
se développa que contre la do-
mination du Kuomiritang décré-
pit et contre ses protecteurs
américains ; par contre, sur le

. plan intérieur, on poursutvait
une politique de conciliation
avec les proprrètaires terriens :
parmi eux seuls les « contre-ré-
volutionna.lres endurcis », c'est-
'à-dire ceux q'ui soutenaient
Chiang, devaient subir la ré-
pression et être privés de leur
terre.

Le choc entre les classes fut
atténué au maximum et, dans
de nombreux cas, les intérêts
immédiats des masses furent
sacrrnes à la coexistence « pa-
cifique » au sein du bloc des
quatre classes.

C'est pour cette raison que
pendant la guerre ne se forma
aucune organisation spécifique
de classe du type des soviets 011
des « unions paysannes » corn-

Le Pape, tout le monde te :
sait, distingue nettement ce
bas monde de l',alutle i le -e m-
porel du spi'fituel. Cependant,
de peur de laisser ses brebis
errer à l'a,venhlle à la merci
des pemicieases influences du
siècle, il leull' donne de
tem'p5 à ouke - sans tou-
cher n·ullem·ent à la po,litique -
une leçon de 'philoso,phie socia-
le. Ainsi, sévère mais juste, il
vien·t à nouveau de condamner
à la fois le « ma,rxisme
athée » et l' « idéologie libé-
rale ». Et comme il s'ait pour
l'avoir répété souvent que seu-
les' les celtiques eenstrectives
sont ad'missibles, il s'est mis
en peine d'opporter sa pierre
à l'a civilisation moderne : il
s'est prononcé, sans doute
eprès de longues r,éflexions,
pou.r la recherche d'un « type
de société démocratique ».

Le Pape vous l'affil'me : dé-
mocratie et capitalisme sont
des choses tout CI fait oppo-
sées. Le P.C.F. ne le démen-
tiorait d'ailleurs pas i mais
seul le Pape pounait avoir re-
cours aux belles ressources de
la ,religion pour tenter de nOlus
convaincre, par exemple, qu'il
n'y a pas davantage de rap-
pOl't ent,e ca1pitalisme et dé-
mocratie qu'il n'yen eut entre
Malie et Joseph lorsqu'elle
conçut l'enfant Jésus.

NOTRE DAME
DEMOCRATIE

On voit clairement par cette
citation que la remise de la
terre aux paysans avait pour
but d'accroître les forces pro-
ductives, et que cet état de
choses devait être maintenu
longtemps.

Qu'est-ce que cela signifie, si-
non s'illusionner dans l'appré-
ciation de la situation réelle de
l'agriculture chinoise, sinon
agir à l'aveuglette dans le do-
maine économique, ou mieux,
agir exactement selon la men-
talité du paysan moyen ?

Et en effet, si la division des
terres amena une amélioration
immédiate des conditions de vie
des paysans, elle n'entraîna pas
~ et ne pouvait entraîner - un
accroissement des forces pro-
ductives.

En premier lieu, les paysans
« libérés » cherchèrent surtout
à atteindre un meilleur niveau
de vie, et dans les petites par-
celles de terre, on continua à
Utiliser les méthodes arriérées
en usage depuis des millénaires.

En second lieu, la limite mê-
me imposée à l'étendue de la
propriété interdisait l'utilisa-
tion de techniques plus moder-
nes, et l'industrie n'était pas en
mesure de fournir les moyens
nécessaires à la mécanisation
de l'agriculure. En outre, étant
donné le régime des eaux, la
division extrême des lots et le
peu de moyens à. la dlspoaltlon
de l'Etat central, il se produisit
une série de catastrophes-
inondations ou sécheresses, -
qui réduisirent encore les aug-
mentations minimum prévues
dans la production.

En 1954, un an à peine après
la déclaration de Mao qui pro-
mettait une longue vie à la pe-
tite propriété paysanne, les faits
réels avaient déjà imposé aux
dirigeants chinois le passage à
la collectiwsatton. Voici corn-
ment le compte rendu du 8·
Congrès du P.C.C. la décrit:

« Il est peu probable qu'ils
» (les 60-70 % des paysans pau-
» vres) réussissent à atteindre
» un niveau de vie convenable
» _~gs .~e:r:~i~t~Pt dans .. l'explol-.
» tatlon individuelle de leur 10-
» pin de terre. C'est pourquoi
» les paysans pauvres et les
» paysans non aisés qui forment
» la majorité de la population
» répondent avec ardeur à I'ap-
» pel de notre parti et désirent
» prendre le chemin de la coo-
» pération. »

Mao, dans son article de 1955
Sur la coopération agricole,
avait été encore plus explicite:
« Comme chacun a pu le re-
» marquer au cours des derruè-
» res années, la tendance spon-
» tanée au capitalisme dans les
» campagnes n'a cessé de crot-
» tre et on a vu partout appa-
» raître de nouveaux paysans
» riches. Beaucoup de paysans
» pauvres manquant de moyens
» de production suffisants n'ont
» pas encore échappé à la mi-
» sère ; certains sont endettés ;
» d'autres sont obligés de ven-
» dre ou de louer leur terre. Si
» nous laissons cette tendance
» se développer, la division de
» la campagne en deux pôles
» opposés s'aggravera de jour
» en jour. >

L'Etat chinois a sa base so-
ciale dans la paysannerie et il
ne peut tolérer que la lutte de
classes explose dans les campa-
gnes. Le bloc social sur lequel
il s'appuie doit demeurer intact.
C'est pourquoi il abandonne la
politique précédente et s'efforce
d'endiguer l e mécontentement
des paysans pauvres en lançant
le mouvement coopératif. Mais
il est nécessaire d'agir avec pru-
dence, pour ne pas déclencher
l'hostilité des couches supérieu-
res de la paysannerie, dont les
exploitations sont les plus pro-
ductives.

On commence donc par créer
des coopératives de caractère 7"", -----------

« à demi socialiste », où la pro-
'priété privée de la terre est
parfaitement reconnue et où
seule la gestion est commune :
« Il s'agit de coopératives de
» type élémentaire, simplifiant
» la participation des paysans
» so-us forme d'un apport de
» terres et une gestion unique
» qui laisse cependant subsister
» la propriété privée de la terre
» et des principaux moyens de
» production ».

Ce n'est que dans un second
moment que ces coopératives
sont « réorganisées» en une
forme supérieure, dite « socia-

liste s, où il n'existe plus de
propriété privée de la terre
isaur un lopin mdtvidueh et ou
les moyens de production son t
collectivises : mais la réparti-
tion du revenu a chacun des
membres de la coopérative tient
compte de l'apport des terres
de cnaque paysan.

L'Etat chinois s'efforce de
conserver à tout prix intacte
une base sociale en errervescen-
ce, et qui menace de le faire
sauter. Nous avons vu comment
la coltectdvisatron se proposait
de calmer le mécontentement
des paysans pauvres. Voyons
comment le 8" oongrès décrivait
la politique du P.C.C. :

« La politique de classe du
» Parti au cours du mouvement
» de coopération agricole tend
» à favoriser dans les coopéra-
»tives la prédominance des
» paysans pauvres et des cou-
» cnes inférieures des paysans
» moyens sortis de iœ pauvreté
» à: la SUite de la réforme açrai-
» re et en même temps de s'as-
» surer J'appui solide des pay-
» sans moyens.

« Bien que les paysans moyens
» aisés et relativement aisés
» soient en minorité dans nos
» campagnes, ils exercent tou-
»tefois une grande influence
»sur les couches inférieures
» des paysans moyens et même
» sur les paysans pauvres. En
» général ces paysans mouens
» aisés appuient le parti com-
s muntste et le gouvernement
»populaire... Il est toutefois
»inévitable qu'ils tendent à
» prendre une attitude ambiguë
» quand il s'agit d'ailer· vers la
»coopération. Pour consouaer
» norre alliance avec les pay-
» sans mouens, le facteur clé
» c'est d'appliquer rigoureuse-
»ment dans le mouvement
» coopératif la politique de li-
» bre adhésion et d'avantage'
» réciproque ... Non seulement le
» parti interdit qu'on Oblige les
» passane moyens à œâhérer
» aux coopératives, mais ü pres-
» crit d'y admettre en premier
» lieu les paysans pauvres et les
» couches tnterteures des pay-
» sans moyens et de ne pas y
» admettre en général les 'P,ay-
» sans moyens relativement ari-
» sés durant le développement
» initial du mouoemeni .de C'OO-
»pération. Le parti a égale-
»ment précisé qu'avant ou
»après l'entrée des paysans
~ moyens dans les coopératives,
» il est interdit de nuire à leurs
» intérêts ou de ne pas en te-
» nir compte, en particulier en
» ce qui concerne les disposi-
» tiens relatives aux moyens de
»production qui constituent
» leur apport à la coopérative .»

Ces quelques citations mon-
trent clairement dans quelles
contradictions se débat l'Etat
chinois depuis 1949 dans ses
'tentatives d'assurer le déve-
loppement capitaliste de la Chi-
ne. Il est clair qu'il n'y a là rien
de commun avec la dictature
du prolétariat ni avec le socia-
lisme. Il s'agit des douleurs qui
accompagnent la naissance d'un
capitalisme jeune q'ui a du mal
à se frayer un chemin dans un
pays de rapports de production
petits-bourgeois et qui, a
l'échelle mondiale, se trouve
pris dans l'étau de l'impérialis-
me mondial.

Dans ses thèses de 1920 sur la
question nationale et colontale,
Lénine notait déjà que la bour-
geoisle des pays coloniaux t'en-
dait à dissimuler les nécessités
de son développement sous un
masque de faux socialisme.

C'est exactement la situation
de l'Etat chinois et nous le ver-
rons plus précisément encore
dans la suite de ce travail.

(à suivre)

SOUSCRIPTION
PERMANENTE

1971

LISTE N° 5

Lucien, 47; Gérard, 50; Pa-
taro, 100; Piccino, 50; S. et R.,
70 ; Réunion Régionale Lyon,
537 ; Lyon, 14,50 ; Paris, 929.40;
Nancy, 50; R. et R., 40.

Liste n:' 5 1.887,90 F
Total précédent. .. 12.270,50 F

Total général ;. 14.158,40 F
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L'ENNEMI
(Suite de la première page)

les prhnes à la productivité ?
C'est l'opportunisme syndical.

Ensuite dans l'idéologie que
lui prodiguent ses propres diri-
geants, qui ne jurent q'ue par la
uëmocraue au moment même
où elle n'a pas d'autre contenu
que le fascisme et qui chantent
comme une econquëte ouvrière»
chacune des victoires rempor-
tées par ce dernier. Après des
dizaines d'années de cette mise
en condition, les sans réserves
ont acquis une psychologie de
possédants et voient dans le
c désordre :. une menace pour
leur précaire sécurité. Sur ce
plan encore le responsable n'est
pas difficile à identifier. Qui
inculque aux ouvriers la foi
aveugle en la loi bourgeoise, la
confiance illimitée dans le pro-
grès social, l'illusion de remèdes
possibles aux maux incurables
du capi,tallsme ? Encore et tou-
Jours l'opportunisme.

c L'aventure :. qu'il dénonce
dans les grèves minoritaires re-
tourne con tre les grévistes les
réactions ouvrières au lock-out
patronal. La 4: provocation »
qu'il découvre de toute part ré-
pand un climat de terreur par-
mi les salariés. La condamna-
tion qu'il formule à l'égard d'ac-
tes de vioïence est une véritable
invitation à la répression. La
situation en erret, ne tolère plus
de neutralité entre les flux con-
tradtctolres qui agitent la socié-
té. Tout démocrate est fasciste
en puissance. Qui « défend l'ou-
til :.protège en fait l'usine con-
tre les grévistes. L'invocation de
« l'ordre s a valeur d'appel à la
brutalité policière.

L'alternative se précise de
mois en mois et révèle l'oppres-
sion inhumaine, la misère sor-
dide et les procédés d'exploita-
tion barbares que l'expansion
économique, chantée par les
larbtns du caJPital à l'abri du
rideau de fumée démocratique,
ont développés durant un quart
de siècle. Par œu vre du syndi-
calisme de concertation, un fos-
sé s'est creusé à l'intérieur de
la même classe : d'un côté les
escâaves salariés importés d'ou-
tre-mer par le capital, de l'au-
tre ses « nationaux » promis à
la promotion sociale ; d'une
part les jeunes, chômeurs avant
de travailler, de l'autre les che-
vronnés qui accèdent à la maî-
trise.

Et quand la rage s'empare
des uns face à l'indifférence ou
l'égoïsme des autres, la division
apparaît dans toute sa hideur,
les agents syndicaux du capi-
talisme se montrent sous leur
vrai jour: dressan t les repus
contre les affamés, les dociles
contre les indisciplinés, les «rai-
sonnabless contre les révoltés.
Les travailleurs étrangers sont

parqués à dix par pièces, mais
les dirigeants syndicaux les dé-
tournent de la grève en agitant
la menace d'expulsion. Près de
la moitié des salariés vit avec
1.000 F par mois, mais l'aristo-
cratie ouvrière se paie des ner-
vis pour cogner sur ceux q-Ui ré-
clament des augmentations uni-
formes.

Le rôle de l'opportunisme,
dans cette situation, est double-
ment criminel : il terrorise ou
décourage la grande masse des
salariés moyens et aux catégo-
ries outrageusement sous-payées
ne laisse d'autre ressource que
l'acte sauvage, désespéré, la voie
de fait contre les cadres par
exemple. Et ces derniers se r,e-
oirrent, demandent protection,
prétendent s'armer, tout comme
les boutiquiers du Quartier La-
tin ridiculisés par la police
qu'ils implorent. La voilà bien
la graine de fascisme au sein
des classes saiartëes /

Mais qui l'a semée, sinon ceux
qui capitulent à longueur d'an-
née devant le capitalisme et
prennent fait et cause pour lui
devant ceux qui ne le sUpipor-

EST CHEZ NOUS
tent plus? Rivalité et haine en-
tre catégorles ; racisme et har-
gne conservatrice, voilà la pSy-
chologie fasciste et la polarisa-
tion contre-révolutionnaire que
les champions de la démocratie
engendrent dans la classe ou-
vrière.

Ce mouvement irrésistible qui
attire en direction de la conser-
vation sociale une partie de la
classe ouvrière, c'est à l'inté-
rieur de cette classe qu'il faut le
briser,

Aujourd'hui, la lâcheté morale
des chefs entraîne la peur phy-
sique de la base ; l'instinct im-
médiat de conservation étouffe
les impulsions de révolte, la
concurrence viscérale ruine tou-
te solidarité, la peur de l'avenir
tarit toute audace sociale. Mais
par dessus tout, la force qui dé-
termine l'ensemble et prolonge
la contre-révolution, c'est l'in-
capacité des ouvriers d'en iden-
tifier parmi eux le principal
agent. Ils veulent bien admettre
que leurs chefs se trompent, non
qu'ils les trompent. Cette cécité

n'est pas un fait de conscience,
mais un conditionnement géné-
ral qUi résulte de l'imbrication
des facteurs évoqués plus haut.
Les réactions qui parcourent
tout le corps du prolétariat ex-
priment les effets, répercutés et
amplifiés par l'opportunisme, de
l'intimida'tion capitaliste. Leur
force est telle qu'elle règle la
démarche de toutes les tendan-
ces, y compris de celles qui se
prétendent révolutionnaires tout
en réintégrant pértodiquement,
par opportunisme « gauchiste s,
des fragments de révolte dans
la confusion et la servilité gé-
nérale. Qui en est responsable,
demandons-nous à nouveau?

Certes, pas cette masse trom-
pée et amoindrie.. ce chaos d'in-
dividus divisés et écœurés qui
constitue la masse ouvrière
d'aujourd'hui, privée de son
parti de classe. Le responsable
c'est l'opportunisme et le lien à
trancher pour que l'avantage
change de camp est un lien po-
litique.

Il n'existe pas de recette ma-
gique pour briser l'enchaîne-
ment réactionnaire que nous

REUNION GENERALE DU
(Suite de la' page 2)

avec un rameau d'olivier plutôt
'qu'avec un baton de chêne.

La celebre .~ bourgeoisie libé-
rale et éclairée ~ de la Belle
Epoque (celle de Giolltti, en
Italie) . appuya sa dommatlon
non seulement sur la corrup-
tion réformiste mais sur la
répression de l'Etat et sur les
violences " irreguneres " des
bandes armées. Après la pre-
mière guerre mondiale, c'est elle
qui a financé, armé, cajolé le
fascisme. Ge n'est pas un ha-
sard si celui-ci est né à Milan,
au cœur même de la région de
la grande industrie et de la
haute finance, s'il a commencé
ses premières expéditions puni-
tives non dans le Sud des " la-
tifundia ", mais dans la vallée
du PÔ, région de culture inten-
sive et de grandes propriétés à
gestion capitaliste, et s'il n'a
pu chanter victoire et " mar-
cher sur Rome " en wagon-lit
pour y recevoir les insignes du
pouvoir, avant d'avoir vaincu
les citadelles prolétariennes des
geandes métropoles industriel-
les au cours de deux années de
'combats acharnés.

En Allemagne, la montée du
nazisme n'a commencé que lors-
que (devant la crise toujours
plus menaçante, et alors que la
démocratie ne réussissait plus
à endiguer la pression des anta-
gonismes sociaux) la grande
industrie de la Rhénanie et de
la Ruhr a décidé de lui donner
son appui, lui permettant ainsi
de sortir de la Bavière agricole,
où il végétait.

C'est une erreur banale de
confondre le fascisme avec une
" révolution des classes moyen-
nes " dirigée à lia fois contre
l'assaut du prolétariat et con-
tre la domination écrasante de
la « ploutocratie ».

Il est vrai que le fascisme a
recruté ses troupes dans les
rangs des demi-classes déçues
et déracinées par le bouleverse-
ment de la guerre et de l'après-

LOrsque la corruption écono-
mique et le mensonge idéologi-
que n'y suffisent pas, c'est le
Chantage à la peur qui vient les
épauler pour museler les tra-
trava11l'eurs. C'est aussi la trot- 1
sième responsabilité de l'oppor-
tunisme qui vient renforcer et
couronner l'effet des précéden-
tes. Non seulement la peur de
la répression se propage par sa
bouche même, mais il y gagne
des catégories entières qui se
trouvent ai n s i objectivement
mOb1l1séesau sein du prolétariat
contre des velléités de classe du
prolétariat.

et fascisme
Le lecteur trouve..a condensées dans cette bt'ochure non seule-

ment l'interprétation que notre courant - la Gauche communiste
d'Italie - a donnée chi fascisme naissant et les directives de la lutte
q,,'iI mena contre lu,i à la tête d,g Parti Communiste d'Italie dans les
a,nnées 1921-1923, mais aussi sa critique des positions pl,us ou moins
elaires de l'Int.nationoJe com:muniste sur ce sujet cGpital.

Précédé d'une amp,le introduction établissant un perellèle entre
les positions théoriques et pratiques de la GaulChe communiste à
l'égard d" fascisme et celles du Parti Communiste Allemand à l'égard
du ftGzisme, le corps de la brochure est constitué de documents de
\'~ue ~'c)l'-'c)l~), \1\éci\\\ e1\ \al\'glUe ha1\(j<l\se. t'u\)\\é e1\ aft1\e"-e,
un nappon de Gram,sci i\lustre bien, paf connoste, les prindpa\es
erreul'l _ aux conséquences désastfeuses - du centrisme de la
directi.n d. 1'1. C.
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guerre, mais c'est le fascisme
<rui les a pliees à son service, et
non les Classes moyennes qui se
sont servies de lui. Il ne pouvait
pas en être autrement ; ces
couches sociales intermédiaires
qui n'ont pas de rôle autonome
à jouer et qui se bercent d'illu-
sions sur leur influence sont
destinées à se mettre à la re-
morque de celle des deux seules
classes politiquement actives
parce qu'elles jouent socuüe-
ment un, rôïe ,la grande bour-
geoisie et le prorètarrat, qui
remporte la victoire, puis à être
rejetée par elle avec mépris.
c'est ce que montre l'histoire
même des conflits internes du
fascisme, depuis les pértodiques
levées de boucliers des fascistes
~ romantiques» de la première
heure en Italie, [usqu'à la ré-
volte de ROhm et à sa défaite
lors de la " nuit des longs' cou-
teaux " en Allemagne.

C'est une erreur banale de
croire que le fascrsme inaugure
un « role nouveau ~ de l'bDat,
lequel cesserait de se poser en
~ arbitre » au-dessus des clas-
ses (ou, si on n'admet pas
l'existence des classes, au-des-
sus des " citoyens ") et même
au-dessus de la production,
pour intervenir d'autorité dans
la vie sociale et économique. En
effet, l'Etat est par définition
l'instrument d'une classe ; son
rôle direct dans la genèse et
dans l'affirmation du mode de
production capitaliste est illus-
tré avec une vigueur éclatante
dans Le caouoi de Marx, son
in tervention pour e discipliner e
le domaine social et politique
est déjà mise en lumière dans
Les luttes de classes en France,
son extension s'inscrit dans
l'évolution de l' « impérialisme,
stade suprême du capitalisme »,
anadysé par Lénine. Tout au
plus peut-on parler d'ampliji-canon du rôle traditionnel de
l'Etat bourgeois, dans une pha-
se spéciiique du mode et des
rapports de production ca-pita-
listes, sous le double signe du
réformisme et de l'autoritaris-
me.

Le rapporteura fait la critique
de ces erreurs, banales mais te-
naces, en démontrant textes à
l'appui qu'elles ont été l'apana-
ge, entre autres, après la pre-
mière guerre mondiale du mou-
vement de « l'Ordine Nuovo »,
avec son idéologie fondamenta-
lement anti-matérialiste et dé-
mocratisante dont se réclame à
bon droit l'actuel parti « com-
muniste ~ italien.

A ces fausses interprétations
nous opposons (comme le fit la
Gauche italienne contre l'Inter-
'nationale d.éc:adente) notre ana-
lyse de parti. La bourgeoisie re-
court toujours atternaiiuemeni
aux méthodes d e gouverne-
ment ~ de droite» et « de gau-
che» selon les hauts et les bas
de la dynamique sociale et des

rapports de forces entre les
classes ; et la prédominance de
l'une ou l'autre de ces métho-
des ne signif'ie ni l'entrée en
scène de ruasses ou de sOU,S-
classes différentes de la grande
bourgeoisie dominante, ni la
"découverte" de nouvelles idéo-
logies ou de nouveaux systèmes
d'exercice pratique du pouvoir.

Ensuite, dans la mesure où le
fascisme peut être identifié à
l'une de ces deux « métnooes »
(en rectite, il est une synthèse
ues deux) l'unique dermrtton
que le marxisme puisse en don-
ner, en se référant justement à
l'interprétation théorique de la
phase impérialiste du capitalis-
me, est celle que la Gauche en
a donné de 1921 à 1926 : « une
~ tentative d'unification politi»
» que à des fins contre-révolu-
» ciotinaires des intérêts tiioer-
»gents des différents groupes
» bourçeois. »

Une telle tentative présuppo-
se une situation définie par des
luttes . de classes uioientes et
généralisées, 'une organisation
vaste et ramifiée du prolétariat
dressé dans un combat quoti-
dien contre les institutions de la
classe dominante, un malaise
diffus dans les classes moyen-
nes (susceptibles de ce fait
d'être mobilisées contre le pro-
Iétariat des villes et des cam-
pagnes tout en croyant agir
pour leur .propre compte), une
crise économique aiguë, et enfin
elle suppose que la démocratie
et ses partis, en premier lieù la
social-démocratie, comme ar-
mes de défense du privilège
capitaliste, aient épuisé leurs
ressources politiques, c'est-à-
dire la séduction et la corrup-
tion alternant avec l'usage de
la violence ouverte.

Le fascisme n'a aucune idéo-
logie propre, distincte de l'arse-
nal bourgeois traditionnel (les
mythes de la « nation » et du
« peuple ~ sont aussi vieux que
la révolution de 1789-1793). Ce
qui le caractérise, c'est qu'il
s'agit d'une organisation politi-
que centralisée de la classe do-
minante, de ses instruments de
répression et de ses franges mi-
rieures. Dans la phase des bandes

avons décrit. Mais nous savons
bien comment peut commencer
Ie renversement du processus.
Que ceux qui livrent aujour-
d'hui des combats isolés et vains
con tre le patron inaccessible ou
le gouvernement bien à l'abri
prennent conscience du vérita-
ble adversaire : le syndicalisme
de trahison .. Que des milliers
d'ou vriers réussissent ce que les
quelques centaines d'O. S. de
Renault n'ont pu faire : chas-
ser les traîtres de leurs rangs.
Une grève sans saboteurs pour
la trahir et la corrompre, ce
peut être la diane du combat
prolétarien, 1a réaction e n
chaîne qui change de sens. Mais
même à ces premiers gestes de
classe il faut une certitude :
celle que l'ennemi est chez nous,
dans nos propres rangs, qu'il
faut l'y affronter et l'y combat-
tre sous peine d'un nouvel
écrasement sanglant du prolé-
tariat.

Ce n'est pas une phrase, un
mot d'ordre, c'est le produit de
toute l'expérience historique du
prolétariat, son programme, la
formule de sa reconstitution en
classe.

PARTI
armées, avant la prise du pou-
voir, le fascisme est une arme
Unitaire d'offensive et de con-
tre-offensive au service de l'Eta·~
démocratique; une fois au pou-
voir, il est une arme de concen-
tration politique, sociale et éco-
nomique, agissant dans l'intérêt
collectif de la classe dominante.
11 entre en scène tout d'abord
pour porter le dernier coup à
un prolétariat déjà vaincu (par
la démocratie) et au besoin
écrasé dans le sang par la so-
cial-démocratie (comme en alle-
magne) ; puis il reste au pou-
voir comme parti unique de
gouvernement pour empêcher
que l'antagoniste socia-l ne re-
lève la tète et pour discipliner
à cette fin les couches et les
intéréts contradictoires au sein
de la bourgeoisie.

li est une tentative d'appli-
quer à sa propre classe cette
concentration dictatoriale de
toutes les forces que le proléta-
'fiat se donne en se constituant
en parti pour conquérir et pour
exercer le pouvoir ; et nous di-
sons une « tentative ~ (qui est
destinée à longue échéance à
l'échec), car sa réalisation se
heurte à l'anarchie organique
Cl'uicaractérise la production et
l'appropriation des produits en
régime capitaliste, et au trans-
fert dans les rapports entre
Etats de ces antagonismes qu'il
prétend endiguer dans les limi-
tes d'une seule « nation s, con-
çue comme une nation-guide
ou même comme la forme
d'existence e t d'organisation
que se donne une race supé-
rieure.

C'est sur ces bases de classe,
et sur elles seulement, que l'on
peut comprendre le phénomène
historique du fascisme ; c'est
sur elles seulement que peut se
fonder la tactique du parti
communiste dans son combat
contre le fascisme ; c'est sur
ces bases seulement qu'on peut
s'orienter dans la phase actuel-
le de domination du capitalis-
me et en prévoir les développe-
ments ultérieurs et l'issue fi-
nale.

(à suivre)

Les fondements
du communisme révolutionnaire

Cette brochure ronéotypée de 56 pages reprend le compte rendu
d'une réunion générale de notre Parti, paru dans le NP 1 du
" Programme c.ommuniste ", aujourd'hui épuisé. Le texte est articulé
en trais parties principales :

- Parti et Etat de classe comme formes essentielles de la révo-
lution communiste.

- \.e$ af9C1n\Sa'üons éco1\om\C\ues G1\l \)fo\étot\o\ ne sont C\ue Ge
pôles substituts du porti révolutionnaire.

- La conception petite-bourgeoise de la société communiste
chez les syndicalistes et les" socialistes d'entrepl'ise ".
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